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t HiSTOXKB AmoRDZVII 

Les chefs de ces deux faftiillcs étûient 

fliefCeurs de Chartrain Se de Bagneuz. 

J[l$po(rédoicnc les- premières charges de 

fa robe , & le fujec de Itur diftéreod 

venoic » de ce ^a'écant encore jeunes i^ 

/8c fans cbarees , monfienr de Bagneuz 

avoir été préféré à monfieur de Char-^ 

train ; ce qui avoir produit entr'eaz une 

haine fecrecce, Scan défir caché de s'en* 

trenuire, qu'ils avoienc fait paroitre en 

.plofieurs bccafîons. 

Monfieur de Chartrain avoir une fille, 
donc la beauté écoit admirée de tout le 
monde, & qui avoit déjà été recherchée 
par pittfieurs perfonnes de fa naifiance , 
>'& fort riches. Et monfieur de Bagneux 
atoic un fils^ lequel avec Iqf qualités 
qu'il poiTédoit d'ailleurs ^ avoit Tavan- 
lage d*étre fils unique. 

Son inclination lui avoit fait prendre 

* l'épée, contre les (èntimens de fon père : 
-ce qui failôlt défirer à monfieur de 

* Bagneuz qu'il fe mariât , dans fcTpé* 
rance fii'étatit marié , il lui feroit plus 
£u:ilenYent quitter les armes. 
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8e monde ur de Charcram étant enfin 
conclu par l'entremife de lears amis 
communs , il <juitta Tépée & prit la 
rohe , monfieur de Bagncux , qui avoit 
de grands biens , lai ayant donné un% 
charge comme la ficnne^ 

Après leurs noces , les nouveauxépoux 
pafTerent plu (leurs mois dans la joie 8C 
dans les fèces & les divertiflemens. Quoi-< 
^ue leur mariage eut moins été d'affec») 
tjon que d'obéi&nce , le jeune monfieur 
de Bagneux fe croyoit le plus heufenz 
de tous les hommes de pofTéder une 
perfonne fi accomplie : & fa femme 
xi*oubliDit rien de toutes les chofes à 

3uoi elle croyoit être* obligée par fon 
evoir, pour lui faire connoître qu'elle 
étoit audi très-contente* 
. Quelque temps après qu'ils ftircHC 
mariés , elle eut une légère indifpofîtlon «' 
pour laquelle les médecins lui ordon- 
nèrent de fe baigner* Elle réfolut d'aller, 
i une maifon que fon mari avoir ^ qui 
n'étoît qj*i deux lieues de Paris, proche 
de la rivière , la faifon & le temps étant 
,f rof res alors à prendre le bain. 
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4 RiSTQIRl AMOUItEUSE 

Jl\\c fie amitié avec une dame , nom* 
mce madame de Vandeuil , qui avoic 
auffi une maiiOn en ce lieu- là. Un jour 
que le temps étoit extrêmement beau^ 
des amis (fu mari de cette dame & d'elle 
les y allèrent voir. Coiîimc cç lieu étoit 
procije de Paris , ils y arrivèrent avant 
la chaleur ; èc |^our profiter du temps ^ 
on alla d'aboid Ce promener. 

Du jardin Ton fbrtit fut le bord de 
ia rivière , qui n'en étoit r<^paréc qut 
pariïne baluftrad^ , & infeofiblcmenc 
s'étant ck>igrlé de la maifan de madame 
lie Vandcuil , on arriva en un lieu qui 
étoit derrière celle de madame Je 6a«^ 
gneux» oii elle fe promcnoit ^ntre des 
Kiules. 

Quoiqu'elle fût négligée ^ fa* beauté* 
3c lo« air çauferent à tout le moi\de' 
une furprife extraordinaire , & jettcrcnt. 
dans le caar du Chevalier de' Foflcufc , 
qui écoit celui qui avoit fait cette partie , 
les cbmmenccmens d'une violente paf- 
£»n. II demeura demi interdit à la vue 
d'une pcrfontle à laquelle il lui fcmbloi( 
que rierï ne pouvoit être comparable» 



,. Après ÏQ^iaé-j, madâfne dç Vànâcuil 
penfant, par ce que 'cl)a<:un avoit dit dç 
ui^daœc dcBagueip^ , a u^. toute la com- 
pagnie fçroic ^epj aifc de laconnoitrc; , 
clic l'envoya .plier. do venir palier le 
l^fjic de la jouroce ciiez. elle. Monfî«m 
^c Baenèux y vioc avec clic. Sa copvcr-i> 
fation acheva de blcflcr monellemenç 
k Chevalier ^'^cjp ;;Ço(Ia^fe. ÇUe avoit 
Dacuiellemen^ i^çe. mélancolie douce, « 
;iccompagnéc d'un erpritpiem d&|bpi)Cf 
^ui le cbafinerept^^'il eu dpvin^ viot 
Icpimenjc asn^otxMX^' ^; 

. D'autre c4f é , f\ le ^bey^itier de jof-t 
ftufç, ;^voiï,,^Crjép«6fî focfcmcm de fi^ 
^«a^çc ^ 3c dar^J>arn[îGS de foii? .eiprit , 
elle avc^x rflfp^rcjuéav^ec^^riq^ljpjç 
r»ttach5Jîyîftyïu'il;ayoil,e^d:a!p^4fPpii« 
fllcj ay.ant.u-o^vi/9i(ri,jç:n ipi ^«îi<]îi^jç 
çho'fc ç^ui le \i^\ ^yoît (i^h ,diftil^gu%r»d^^ 
^ autres, Au/rv^>(oiHl.4»^ra^fc«C4W« 
tout ce qvi p%ut p^c^c^i^per a>^ta|^u« 
fement : avee i^^^tcslcs qualités Ç]^'v^ 
cavalier iiHlfil.f^ W«afaM^^'PW.*'>Î!«Wfi:^ 



fcmbloit être né pour quelque choCe 
d'extraordinaire. 

Après fouper , madame de Bagneux ^ 
qui étoit obligée de fe lever de grand 
matin à caufc de Ton bain , Toyanc que 
Ton mari s*étoît engagé, aiu jeu avec 
le mari de madame de Vaodeuâ , fe re* 
tira feule. 

' Le chcvaKcf de Foffcufc , qui n'avoît 
pu trouver i'oevafion de lui dire ce qu'il 
fentoit pour elle , & qui avoir une er^ 
tréme douleur de partir de ce lieu fans 
le lui témoigner » s abandonna à la vio- 
lettcc de fon amour, 11 fortit (ecréte^ 
ment de chet madame de Yandeutl quel- 
que temps après que madame de Bagneux 
ëii fût Ibrtre ; & fans confidérer à quoi 
Il s*ailoit expofer , il alla à fon logis ; 
ôit ; (ans la demander ni parler à per* 
fonne^ il entra dans Ci chambre » qu'il 
trouva heureufement ouverte. 

- Madame de Bagneux , qui étoit cou- 
tfhée > & qui entendit toftrcher « croyant 
que c'étoit fon marf ^ lui demanda s'il 

iVQit^rdu ; 0ui ,-ttadtmc, lttirép< 



dit alors jy Cheralicr de rofTeufe en 
foupirant ^ai perdu , & plus que je nie 
croyois pouvok jamais perdre : car en- 
£n 3 madame , je fuis ce malheureux 
Chevalier de Fofleufe » qui vous a vue 
aujourd'hui , de qui vient vous deman-* 
der pardon de vous avoir trouvé plus 
odorable mille fois que tout ce qu'il «. 
jamais vu. Je ta*ttfo(c à tout , madame » 
pour vous le dire ; & puifque vous !e 
favez , ordonnez-moi que je meure fi 
vous voulez , mais n'accufez de la har- 
dieffe que j'ai prife , que Tezcès d!uno 
^paflîon que vous avez cauf^e , & quo 
Je Cens bien qui ne finira qu'avec ma. 
vie. 

Madame de Bagneuz fut dans le der- 
nier étonnement d'une pareille avemure. 
Après avoir traité le Chevalier de FoP- 
fcufe comme le dernier de tous les hom«« 
mes y ^ lui avoir dît plufîcurs fois que 
«'il ne fc rciiroit , clic fcroit obligée 
de le faire repentir de fa hardielTc^ clld 
iippella une de Ces femmes , nommée 
litnneville. 

Lr Ckçicalkt de Fofcvfe appcr^«ti 
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10 HisToiRï Amourïus» 

Le Chevalier de Fo^eufe , accablé io 
ces reproches y fe jetca â genoux auprès 
du lit de madame deBagneux ; & Tayanc 
conjurée de vouloir Tentendrc , il lui 
repréfenta fî forteoienc > & avec des 
marques G grandes d'une ame remplie 
d'amour & de douleur , qu'il reconnoif- 
foit que fa padîon ne l'avok pas hîffé 
ttiatcre de fa raifon , mais qu'il 'n'avoîe 
pii fe réfoudre à s'éloigner d'elle fans 
lui déclarer l'efFet que fa beauté avoir fait 
(vtt fon coeur , qu'elle commença d'attrn 
buer à la force d'un véritable amour ^ 
ce qu'elle avoir pris d'abord pour une 
indifcrécion où le mépris avoit part. > 

II fe fît enfuite un horrible combat 
dans (on cœur« Linclinatiôn fecrette 
qCi'eJle avoit çue pour* te chevalier de 
jofleufe, fûccédant à fon rcffentiment , 
lui fie fenttr de Ja joie de coonoître qu'elle 
en étoît aimée. Elle rejetra au comment 
cernent cette joie comme une chofecri- 
jninclle : -mais elle en fut enfin vaincue. 
Si eMe ne lui pardonba pas entièrement 
ce que la violence de la pafîion lui avoie 
fait commettre, elle ne cominna pai dm 
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le traiter avec la même rigueur, & lai 
£t feulement confî<lérer qu'elle ne poj|^- 
Toit fouffirir y fans bleflcr la vertu, qu*ufi 
tutre homme que (on mari eût de i'af- 
fèdion pour elle* 

Elle l'obngea enfnite de fe retirer , 
appréhendant le retour de monfieur de 
Bagneuz , qui ne lui avoit pas donné 
peu d'inquiétude ^ de quoi elle avoit eu 
vn extrême fujet. Ayant vu qu'elle $*é- 
toît retirée , il avoit quitté le jeu pref- 

2 n'en même temps que le Chevalier de 
offeufe étoit foui de chez madame de 
Yandeuil : mais^par un bonheur extraor- 
dinaire , craignant de la réveiller , il 
alla dans une chambre proche de cellp 
odelle étoit couchée. 

Lorfqu'il entra , fes gens fermèrent 
les portes auflî-tôt qu'ils ('eurent vu ren« 
tré. Le Chevalier de FoiTeufe les ayant 
trouvé fermées , fut étrangement embar- 
taifé. Ilfe les fit ouvrir , comme s'il fut 
irenu de quitter monfieur de Bagneuz , 
lequel étoit entré dans la chambre i% 
madame de iagncuz un inftant après 
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fprti. Moniîcur de Bagnc^x ayant. çjp^ 
tendu rouvrir les portes, comme il li 
couchoit , deniai;ida, Iç lendemain a Tes 
^ensà<]ui ils les avoicnt ouverces. S\it 
<3aoi ils lui dirent ce que le Chevalier 
de Fofleufc leur ^vqit dit ; & quolqu'au-, 
.cun d'eux ne lui pûp dire cjui il étoit^ 
ni prefque même comment il çtoit fait, 
il eut des (bupçons gui ne lui do^incxeqi 




épouféc, il doiitcit toujours d'ep 

.être aimé, ce qui emp.cchoit.que fa fii- 

tisfaâion ne fût ^out-à-fw tranquill^r, 

& lui avoir do^né un.çxtréme pcncKkqc 

.^ la jaloufte, ., 

Si le Chevalier de Foflcu/e eqt,b.eaa- 
.coup de joie d'av,oir. ^paifé en partie 
jDadame de Bagneiii',, il n'en /ut p|s 
de même du cô.tcidçiçetxe belle gcrlbnnç. 
ha foibJcffe qu'clje avoir pue lui àonna 
^outc la confu(îon.qwJppipi:ijtjjn:^agincr. 
Eliefe fie mille reptofihç^^ cp(nmt;/î.cllc 
>ûi été coupable. dçs- ^e^pirff?, feutc^, 
^.^ij^ifiip,r ejjfuiçp réfl;;xu^ y*/ l^çf jpeh^s 
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fcroit feloD touccs le? apparences , elle 
prit cÎGS réfolutions capabks de la dc- 
îèndrc contre l'Amour même ; & ciuc 
que fa raifon rcprendroic facilement foa 
premier empire. Elle cîdl'avoua les fen'- 
timensdcfon cœur, & n'accuTa c]u.e le 
dcfbrdce où ç,Uc avpû ^té de la foiblefTe 
qo'eJle avoit eue. 

Elle fut encore près de deux mois à 
achever de prendre fon bain , & à fe 
jepofcr après l'avoir pris. Pendant ce 
temps-U elle fe fortifia dans Ces réfo- 
lutions « encore qu'elle ne pût s'empê- 
cher depenfer quelquefois au Chcvaiier 
de Fofleufe. Mais le peu de rroubîe que 
ces pcnfécs excitoient dans (on arae lui 
fâifoicni; croire que Ci fon idée n'en 
etoitpas ejatiéreraent ciFacéc , au moins 
,çlle w'y pourroit jamais eaufer de giaa- 
Jcs ^gitauons. 

Enfin elle retourna^ ^^vh , ,|rlus N!^Ç 
de l'effet qu'xivoir protduit fon ^c;ii; , Se 
Taii de la campagne, Monficut de Ba,- 
gnpux domçurçitprocht;riiôtcl <}v Soiii- 
dfo^s , .& madame de Bagneu^ ^'alloit 
(buvcrit prôtncncr dans le jardin de cet 
Tome m. \ B 
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hôtel. Elle fut bien furprifc , ^uelquet 
jours après Ton retour , d'y voir Te Che- 
valier de FolTcufc , cjui y avoit été tous 
les jours depuis qu'il i'avoit vue , s*écaiit 
bien douté quec*étoit le lieu où il pour* 
roit la voir plutôt. Voyant qu'elle étoic 
feule , il l'aborda : il lui die qu*il avoic 
attendu avec une impatience digne de 
la pa(Gon qu'il avoit ofé lui faire cou- 
noître ^ le bonheur de la revoir , Se que 
il pendant le temps qu'il n'avoic pu 
avoir ce bonheur , elle lui avoit fait la 
grâce de penfer quelquefois à lui ^ il ae 
croyoit pas la pouvoir remercier jamais 
aflcz de Tes bontés. 

D'abord elle fui vie la résolution quelle 
avoit prift : malgré Témotion qu'elle 
avoic lentie à la vue du Chevalier de 
^Pofleiire , elle lui répondit , afFedant 
ton de colère , que fi elle lui avoit di 
des ckofes qui l'avoienc flatté , lorfqn'i 
avoit eu la hardiefTè de venir dans d 
chambre > ce n*avoit été que pour le 
faire retirer fans éclat , & qu'elle étoic 
1|iea étonnée de h voir appréhender i^ 
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peofbn rcflcntimcnt, qa*il ofâc encore 
le pcéfenter devant elle. 

^ Ciievalier de FolTcufc fut furpris 
étrangement de cette réponfe, Ahî ma- 
dame, Im dit-il ^ avec une ttifieffe hor- 
rible ^pourquoi eft«ce que je ne mourus 
pis te jourlâ en fortant de votre cham- 
bre } J'aufoîs cru mourir au moins fans 
toute votre haine > le auroécru mourit 
Jieiueax, 

Ces paroles ^ accompagnées d*an aiif 
k phis paffîonné du monde , acheverene 
de faire renaître dans le orur de ma« 
dame de Bagneuz fon inclination pour 
le Chevalier de FofTeufe. Elle ne pue lui 
diflSmuler davantage fa tendreffe ; elle 
lui avoua Tinclinatien qu'elle avoît (en* 
tie d'abord pour lui , les efFoits qu'elle 
avoic faits pour la vaincre « 8c Tétat oii 
£>n ame vcnoit de retomber en le re- 
voyant«Maise|Ie le conjura enfpite , par 
^la fiacérité qu'elle lui témoignoit^& par 
roate l'eftime quil pouvoit avoir pour 
elle, de nes'obftiner point à lui donner 
des marques d'une paffion qui donneroit 

B 1 
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atteinte a (a réputation , & cmil>]lcroit 
indubitablement le repos de fa vie , â 
Ton mari venoic à en avoir )e moincire 
foupçoo ) & à laqu'^Iie elje lui die , avec 
toute la fcrrnet^ cont «rllc étoit alors ca- 
pable , qu'elle (ftoic ré(btue de ne poiat 
répondre. 

Le Chevalier de,Fo^î«ufe eut que joie 
inconcevable 4'avoir pu loucber unccctif 
d'un Ç\ haut prix ., il ne put le cacbci 1 | 
madame de BagiMux. Mais ce qtï'èlle 
lui demandoic l'a^igiea au deciûer poincÂ 
ne çroyaiivc^'poi^voir vivre davantago 
Ç^ elle ne lui pernletroic d6 raimer ^ 
il en fuc frappé comme d'un coup moc« 
teL 

Sa dçuleur fu^ remarquée de madame 
de BaencttX , encore {)lus queTa joie ne 
Ta^voicété. Elle exaiia en elle une pitié « 
contre laquelle elle fit peu d'efforcs^ le 
penchant qu'elle a voie pour le Chevaiier 
ds Folleufc lui en ôtant la force. IMoi 
xeprélenva fi bien ,& avec tant d'amour, 
que fa pallion n'ayant rien que de ref-*^ 
pcdlueux , elle ne duninucroit point cle 
Xbu mciiîc.^ ^ qu'if pouvoic cacher à 
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tom le monde Ton amour &c Ton bofb- 
Jicur , & empêcher que perfonne en eut 
conooiiTancc , qu'elle consentie eu£n à 
/ecevoir fcs vorux, après néanmoins lui 
.^voiffait connoîcre encore mille fcru- 
pules , & lui avoir témoigné qu*ell|i 
.appréheedoit bkn les fuites de la foi-; 
l>kâe qu'elle avoir. 

Il s'établit enfuite entr'eux un corn* 

merce très doux. Boi^neville ^ de l'efpq^ 

4e laquelle madame de Bagneux ét^c 

entièrement ai^réç^ prcnoit les Utwçfi 

^U Chevalier de Fofl'eufe^, & Iwrcipdait 

cel{^ de fa maîtreile* Quoiqu'ils aç (k 

viflcnt point dans les compagnies , pfk 

-îils e^iTenc pu le v^oir ^ de ^ur que quel* 

qVuo ne s'apper^ût de leur amQur^ ep 

obfcsvint leurs adions^, le Ch^valiçir 

jèp.iff^ii^iiCz. âvoic :1e bonheur de Viçi^ 

/«#t)vcnc fQadanp^ de B^Lgoeux chez elle , 

- cjiîtce âdrotjte ppnfidence niénageaut Çi 

-b)€D le temps que ;inonfi«uff de Bagiieu^ 

jétoit abfcnc , q»;ili n'y ^yoit preCq^ 

^pfCHnt de.fcmain^ qii^ih ne fc viffcnt. 

En ce teraps-làvi9;n'>d4s amis de tnai^ 
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Villcfranchc , qui depuis peu étoh 
revenu de Portugal , vint le voir. Mon- 
feur de Bagneux s'étoit marié depuis 
-qu'ils ne s'étoicnt vus 5 & il ne put le 
iui apprendre fans le mener à la cham- 
l>re de fa femme. 

Le Baron de Villcfranche fut ébloui 

de fa beauté. Il lui fit enfuire plufieurs 

vifites , dans IcCquelIes elle lui parut 

'^ charmante & û aînjabic , qu'en pcli 

'Âè temps il fut touché du même mal 

^oe le Chevalier de Foffeufc. Madame 

de Bagneux s'en appcrçut , & en eut 

beaucoup de déplaifir , par les fuites 

qu'elle en craignit. 

*' Elle appréhen^ia que cette nouvelle 
paffion ne traverfSt Ion commerce avec 
le Chevalier de FolTcufc , (bit par la 
jaioufie de Ton mari qui en dcvîetfdroic 
plus défiant cnvers^eile , foit par celle 
qu'elle pourroit donner au Chevalier 
^c Foffeufe ntcme ; on par le foin que 
le Baron de Villefràncbe prendroit à 

• l'avenir, de favoîr toutes les aâion^^ 
j>ar l'intérêt de ibn amour. 

• C'oft^ pourquoi, lorf^tt*eIle tffrit le 
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€htyzliex de FofTeulc ^ die lui dit fin- 
céremenc ce qu'elle penfoît de la paf- 
fion du Baron de Villefranche : & en 
jnéme temps l'affura qu'elle le croyoîc 
toujours feul digne de Ton cflime , & 
Qu'elle étoit incapable d'écre jamais Ten- 
wle pour UD autre que pour lui , & lui 
recommanda de s'obrerver dans la fuite' 
encore plus que par le pafTé « & d'ob- 
ferver de plus grands* mcfures en cê 
qui la regardoit. 

Le Chevalier de Fofleufe fut extrême* 
inent furpris de ce que lui apprcnoic 
madame de Bagneuz : mais fon procédé 
généreux le ramira en partie. Il lui ré» 
pondit , que fans la grâce qu'elle lui fai-> 
fbit de l'affurer qu'elle étoit incapable 
^e changer^ il feroit très- m al heureux ; 
qu'il croyoit bien , par l'cfFet que fa 
beauté avoit fait fur lui , que fans cette 

trace ^ il n'auroit pas feulement à crain* 
re k Baron de Villefranche , mais tout 
ce qu'il y avoit d*bommes fur la terre ; 
»ais qu'il ofùitauiTî la conjurer de croire 
que perfonne ne ponvoit jamais avoir 
pour elle autant d'admiration qu'il en 
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a voie ; éc enfin , qu'il durcit plus de 
douleur qu'elle-même^ (i la bonté (|«'cMc 
avoic pour lui , en lui permctUnt 6t 
radareoiuicaufait jamais aucancltag^o» 

Le Baroo de Viilefranche devint plas 
amoureux, H ne mancjuoit gacrcdc & 
ttouver dans les. corapaguic^ daors ItCr 
qucUe^ madame de Bagheu^x «Toit ac« 
coutume ^' aller y.Qn il lui reil^oii toin 
ks devoiis c|iiC2fit^t retidre tino fci>> 
Tonne quiaîme. II ne pouYcithoirctidr» 
ces foins, fans f^%fik' folfcnt nmBsqats 
à< plufieurs peribnnes , & que nibaâeiii 
de Baveux 41 en w aufTi cohnoiiTabcc ^ 
lequel en tésnotgnoic à fa femme nn^ 
ibite d« j^knifie , quoiqu'cik ilt'votf 
par plti^Qu rs chm'tis v que la pa/llondià 
B.trpn de' ViHcfrancbc lui déplaifoir* 

Ce malhcuKnnc.amiant fiui kmj^Jtcmpi 
& fe plaindre CD vaiiii;de fa dg<ieaf4 £li0 
KCDciûic- an compte exa^ au, Chevalief 
de Soirciiifç des cèiigdms qu'il JdiDèaaW 
foie. Ce 'n^eft pas. qu'elle ne co^nât'bioo 
qu'il a voit du mérite ; mais ifon catm 
ne tïouvâii pcufcr 'qu'aa Cixertiiiqr dcL 
Fofliufc. .... . ' : , -3 i . 



1 
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■ Le Baron de Villcfranche l'aîmânr vio- 
Icmmcnc , & voyant enfin que Tes foins 
éroient inutiles ^ il crut que s'il pouvolc 
engager Bonne'vilie dans fcs intérêts', 
fa fortune changeroit peut-être en peu 
jdt temps : il ménagea fi bien 1 efprie 
de cette fille, qui étoic intércfiee, qu'elle 
Joi promit de le fervir en tout ce qu elle 
ponrroit auprès de madame de Eagneux^ 
de lui apprit ce qui s'étoit pafTé entre fâ 
M^îtrelle & le Cbcvalier de Fofleure. 

Cette connoifiance lui donna d*abor(l 
^ dépit, mais enfuite de reCpoir. H 
C^ut que c*étoit beaucoup pour lui aa^ 
.voir découvert que mgdame de Bfitgncu^ 
li'êtoit pas infenûble. , que s'il pouvbrc 
brouiller le Chevalier de tpffçufe avcf 
elle , il la crouveroit peut - être moiofi 
ligoureufè. 

Il communiqua fa penfée à Bonncville, 
qui lui dit y quaconnoiirant l'humeur Se 
J;k délicateilede fa MautelTc ,elle crcyoxt 
qu'il n'y avoic point de moyen pluv fur 
pour y ïéuCCir y que de la faire douter dp 
Ja fidélité du cHcvalier de Foffcuic. 

^f jès avoir loog^exnps cherché dc9 
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de ViUcfranckc, & que fa colcrc avoit 
été un artifîce pour rompre avec lui. U 
es fut affligé , comme s*il eo avok 
eu des preuves afTurécs , Se eo fouffric 
tout ce que la jaloufie peut iQTpiiex de 
plus cruel, 

Il chercha enfuite les occafioas <Ia^ 
parler à madame de Bagocux » & de 
lie plaindre à elle èc Ton inconilance^ 
(ans en pouvoir obtenir aucune au^ 
dience. Encore qu*ellc.ne pût le cbalTer 
entièrement de fon efprit, & qu'elle^ 
cegrcttâc quelquefois la perte d'un c<ruc 
qu'elle avoit cru ^gnedcConaffeâion > 
le dépit la fatfoic ckmeurcr ferme daat 
la réfolution quVUe avoit prife. 

Cependant Bonneville apprit au Qapoo 
de YUIefanchc à quel point Madame do 
Bagneux étoit irritée • lequel redoubU 
£bs foins auprès d'elle , & fit tout ce 
qu*ii put pour tâcher de lai faire oublîcff 
le Cnevalier de Foflèiirc , eo hii pec-^ 
ûiadant qu'il l'aimoit véritablement a 
mais madame de Bagneurnt l'eti traita 
pas phis favorablement : elle ne regar-r 
dfiûc^outos les marqaesojn'âllui doonoic 

de 
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iàc (a palHon > que comme de féconds 
pièges que lui tendoic la perfidie des 
nommes. 

Ces différentes penfées jointes à la 
)aIoufîe de fon mari , qu'elle, voyoic 
augmenter , lui donnoient inceffammeni 
des chagrins* 

Une chofe Ten accabla , & lui donna 
une extrême afffidion. Un firere qu'elle 
aroit , qui étoit avancé dans les armes ^ 
tua en duel une perfenne des plus con-i 
fidérables d'une ProTtnceoii i! étoir. Les 
parens du mort ^ par le crédit & les 
habitudes qu'ils aiFoient dans le pàys^ 
Je firent arrêter,. & aufll- toc, aidés par 
la rigueur des lorx contre ces crimes , 
que beaucoup de perfonnes tiennent 
honorables , firent travailler vivement 
à lui faire fon procès. 

Cette affaire fi't du bruit dans le 
inonde « & le Chevalier de Foffeufe 
l'apprit comme les autres , mais avec 
un extrême déplaifir pour Tintéiét qu'y 
avoit madame de Bagneur* 

Son procédé envers lui le confirmoîc 
dftns fa faloufie^ jUnç doucoitpas.quc & 
Tome ni. G 
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elle eût pu lui iPairc de judes reproches , 
& qu'au contraire^ellc n'eut pas ;^ppré- 
hcndc ceux qu'elle voyoit qu'il pouvoit 
lui faire , elle n'auroit point rcfufé opi- 
niâtrement de l'entendre ; & il en fen- 
toit la dernière douleur. 

Son amour lui infpira le deHein de 
fauvcr fon frère , cfpérant que ce fer- 
vice le juftifieroit dans fon cfprit , ou 
traverferoit au moins le bonheur de fou 
rival. 

Peu de temps après avoir formé ce 
delfein , il voulut encore aborder ma- 
dame de Bagncux , dcfirant de favoir , 
avant que de partit , fi véritablement 
elle croyoit avoir fujct de Taccufer , ou 
s'il ne devoît plus douter de fon inconf- 
tance. Il lui fembloit qu'il feroit bien 
moins malheureux û elle avoir ces foup*. 
cons contre lui , quelque criminel qu'elle 
le l'imaginât , que fi le bonheur du^ 
Baron de Villefranche étoit la caufe de 
l'état od il étoit , & qui lui fembloit 
fi cruel ; il croyoit que ce qu'il avoit 
réfolu paroitroit à madame de Bagncux 
4c tout autre prix , & que s'il y péiiT- 
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fok , comme il pouvoit arriver , il en 
(èroit au moins rcgrcctc. 

Mais il la trouva la même qu'aupa- 
ravant , c'cft-à'diic , auffi ferme à ne 
lui poiuc parler & à ne le point entendre. 

Ne pouvant plus être maître des mou- 
vemens de fa jaIoufc;N6n, non^ma'* 
4ame , lui (dit^ii avec une douleur mor- 
telle , vous ne pouvez , par la confufion 
que vous auiicz ^ m'avoucr ce qui fait 
moQ malheur ; votre beauté à toucha 
d*autres cœurs que le mien , qui 11c 
rouvoit çtrç touché que pour vous : Iç 
vôtre a M capable de recevoir enJSk 
d'autres vœux qye les miens ; mais cç 
que je y^is entreprendre vous fera voir 
que je n'étols pas indigne de cet hon-» 
neur , & que je mettrai toujours mon 
l^nheur àyous adorer, &^ à vous en 
donner dcf marques . n^nobftant toute 
Yotrc, injuf^ice & votre inconf^ancc ; 8t 
enfin voyant qu'elle rcfufoit de lui 
^pondrç , (a douleur redoubla , 6c n 
partit avec plus de dcfcfpoir. 

IJ apprit aufllî-tôt qulj fut arrivé au 
lien oii le fcerc de madame de Bagneux 
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école prifonnicr , qu'on devoît dans peu 
de jours le transférer en des priions 
plus fures. Il réfolut de prepdre cette 
occafîon pour le fauver. £n effet ^ il 
attaqua avec tant de vigueur ceux qui 
le conduifoient , encore qu*ils fuffenr 
en plus grand nombre que ceux de fa 
fuite , qu'il lé délivra fans être conna 
de lui , ni pas un des iiens , 'leur ayant 
à tous fait prendre des mafques. Il le 
conduifit enfuire lui-memè en cet état 
en un lieu ou le frère de madame de 
Bagneux lui dit qu'afTurément il feroic 
en fureté, 8c ou il lui fit toutes les 
inftances imaginables pour Tobliger de 
fe faire connoître à lui. 

Si madame de Bagneux eut bien de 
hk joie d'apprendre que fon frère avoic 
été fauve , elle ne fut guerumoins fur- 
prife de la manière qu'elle apprit qu'il 
Tavoit été. * 

Quelques jours après qu'elle en eue 
reçu les nouvelles , elle vit le Cheva- 
lier" de FofTcufe à TEglifc ou elle avoit 
accoutumé d'aller , auffi trifte que d'or- 
dinaire , mais néanmoins qui fctnbloic 
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U regarder avec plus d'attention. EU^ 

fc fpuvint alors qa'clk ne l'avoit point 

yvL depuis qu^il lui avoit &ic des repro-^ 

çbes, comme s'il l'avoit ctu inconC 

I tante , 6: lui avoit dit d'aatres cbofet 

qu'elle n'avoit pas comprrfes. Elle y fil 

j^Hexion 5 & s'en rcfTouvenanc en par t 

tî/: en ce moment , çlîe ne pue s*cmpê» 

cher d'admirer Tadion du Chevalieir 

J(e Fo/TeuTe , ne doutant plus ^ue ce 

ne fût lui qui avoit fauve fon frerc » 

& de lui faire voir qu'elle fe doqtoît 

de la vérité par la manière qu'elle le 

xcgarda. Il en eut plus de hardiefle t 

croyant qu'ils n'étoicnt pbfcrvés de per- 

ibnne , il l'aborda en fortant s Se après 

luî avoir fait connoitre qu'elle ne (e 

tronapoit j>oint d'avoir cette pcnféc ^ 

il lui dit que ce qu'il avoit £aic n'étoic 

paç un effet de fon défefpoir , mais 

de fon amour; qu^il^iuroit fait la même 

cfiofe s'il eut eu encore d^os fon cœur, 

la plf^ qu'il croyoit jqu'il avoit eu le 

lito^béor d'y avoir ^ mais qu'à la vérité 

îl avoit été bien ^fe de trouver une 

c^^^jlioadçlaiiqk^ç.Un/jçtvice > qu*'cU^ 
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îi'avoît point reçu de fon rival. lî ne 
j)ut s'empêcher de lui faire voir com- 
bien il avoit de jalousie _,& qu'il croyoic 
qu*eîîe le trajtôit'fi ma] par le chan-' 

§ement dé foîi cœur en faveur dix 
aron de Villefranchc ; & enfin il {é 
plaignit à cl!e de Ton injufle procédé 
envers lui, foit qu'elle le crac coupa- 
ble , ou que ion inclination pour luf 
fût diminuée, $c là conjura dé vouloir 
au moins avoir la bonté de lui appren- 
dre fon crime , ou fon malheur ; ajou- 
tant avec une ej^ttême fbumiflion , t^ue' 
s'il ne pouvoitCc jufVifîcr , il fe croyoic 
lui même indigne de fes bontés , & de 
fc préfenter jamais devant elle , Si <(ue 
s'il n'étoit plus ^ui çllé ce qu'il avojV 
été , il obéiroit à fes ordres , quelque: 
cruels qu'ils puffeht étr,e , ne voulant 
point mériter fa' haine par fes împxJ/- 
tunitïs , quoiqu'il jfcntît bien qu*i1 n'y* 
furvivroit guère. \ , ^ 

Madame de Bagrrétix , qui vo^oit cb\ 
que ic Chevialici: de FofTçufe vcnoir de" 
faire pour elle , ne put lui parler avec* 
la même aigtcur qu'elle eût fait dupa*« * 
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/avant. Mais auflî ne pouvant s*ôtcr 
de l'crpric Ton infidélité , eJIc ne put 
lui parkr avec douceur. Après l'avoir 
détrompé de fa jaloufie « & lui avoir 
die de quoi elle «le croyoit coupable, 
dont il ne put fc iuftifier , elle ajouta , 
qu'elle n'oublicroit jamais le fcrvicc 
qu'il venoit de lui rendre ^ qu'il la con- 
noiifoit affez pour ne pas douter de fst 
reconnoinàncc, & qu'elle ne lui eût une 
ëternclîc obligation : mais que ce fer- 
vice n'étoit point de nature à cfFaccr 
fon procédé , qui témoignoit une légè- 
reté naturelle; qu'il (croît toujours prêt 
a en faire autant , Se qu elle ne pour- 
roit jamais le regarder que comme un 
homme capable de recevoir tous les ^ 
jours de nouvelles idées •& enfin qu'elle 
àyfoh quelque joie qu'ireiu étcrnt lui- 
même 4ms fon cœur une affeâilon' 
qa'tll^ aroit fou vent condamnée , mais 
qu'elle n'avoir pu vaincre , & que ce 
qu'il venoit de faire , eût fans doute 
au^entéc. 

Le Chevalier de Foffcufepcnfa mou- 
xitdt douleur des- fentimcns de zoadame 
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de Bagneux : il lui dit encore plufîegrS 
cbofes pour tâcher de lui faire connoî- 
tre qu'il n étoit point coupable , mais 
inutilement 3 rien ne pouvant la faire 
douter des preuves qu'elle croyôît en' 
avoir. N'ayant pu (e juftifier envers 
cjle , il ne put entièrement s'en plain- 
dre , & depieur^ dans une perplexité 
horrible. 

. Madame de Bagneux de Ton côté n'a«, 
voit pas un trouble médiocre. Ce que 
le Chevalier dé Fofîeufe venoit de faire 
lui fcmbloit d'un te! prix , qu'elle fe re- 
pentit prefquc de lui avoir parlé comme 
elfe avoit fait. Elle, a voit toujours pour 
lui la même inciinatioij & eût doixnç, 
routes chofes pour le voir innocqnt. Il 
n'y avoit que la délicatcfle qui s'oppo* 
foitdans foncttur à le croire entière- 
ment , ou au . moins à le pardonner. . 
Le lendemain, pofTédce de ces pea^ 
fées y étant en vifite, & Vêtant ^rencon- 
trée proche d'un miroir ^ éloignée da. 
refte de la compagnie , elle s'y rcg^r- 
da^& s*étanc trouvée dans une beaut^v* 
4P4;ite]le fut couta^c» dlê tira ds^^: 
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poche ce portrait fatal , qu'elle avoic 
toujours porté fur elle , comme on potce 
d'ordinaire les chofcs qui font chères ^ 
ou qui tiennent à Tefprit , pour voir £ 
cette rivale étoit auffi belle qu'ellp 
croyoit Tctre ce jour-là. 

Pendant qu'elle étoît devant ce mî-< 
roir , &: charmée de Tavantage qu*ellç 
croyoit avoir fur cette peinture , deuç 
^darnes de la compagnie s'approchèrent 
d'elle, & appeif urent qu'elle tenoit u^ 
portrait* Elles lui en firent la guerre ^ 
c«mme' ne doutant pas que ce ne Rtp, 
celui d'un de fes an^aiis. Elle voukic 
leur aifurer que ce n'ctoii point le porr 
trait d'un homme. Mais voyant qu'elle^ 
n'ajoutoicnt pas foi à ce qu*elle leur di- 
foit,& jugeant d'ailleurs qu'il n'y avoit 
point de danger pour elle de le^r fnoQ- 
trer ce portrait , au liçu qu'il pouvoi^ 
Y en avoir de les laiffer dans la croyance 
Qu'elles avoient ^ elle le leur montra» 

Le Baron de Villefrancbe , qui conr 
noiffoit audî ces Carnes , Ip leur avoif 
înontré plufieurs fois , comme éta^i; 
une chofe qui ctoit alors de nulle con» 
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Xéquence j^ la jperfbnne de qui il étoit 
étant mbrtç. Ces dames , qui favoicnt 
IVraour de ce Baron pour madame dç 
Bagncux, lui dirent , en continuant de 
'railler, qu'au moinsTI lui facrifioît ce 
qu'il avoit ainfié. Madaipe de Bagne» i 
i\'en étant point convenue , après plu- 
fieurs difcours , elles lui donnèrent Tex- 
plicàtion de ce qu'elles venoicnt de îiu 
dire , & lui apprirent corriment î1 Icuf 
avoît montré ce portrait , & de qui it 
yttoiï , 6c qu'infalliblcment 'û vcnoit de 
lui. 

Madame de Bagneux eut bien de la 
peine à cacher ic rrouble que cette 
cdnvetfaiîon caufôit dans Ton ame. File 
ne fentoit pas une joie médiocre deç 
chofcs qui potjvoient la faire dotiter 
que le Chevalier de Foffeufe fût cou- 
jaMe. Elle pcnfa q\i*il fc pou voit , que 
le Baron de Villcfranche , qui avoit été 
la voir quelques jours av^nt q«'ellfe 
trouvât ce ponrait , l'eut laiiTe tomber , 
& qu'il n'eût ofé le lui demander y 
miais elle n*qfoit cfpérer un chançcmcnç 
fi heureux. 



r 
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Le Baron de Villefranchc connoifTbit 
audi la dame chez qui xette dirpute 
vcnoit d'arriver ; il vint pour ia voie 
on moment , & acheva de donner un 
éclaircilkmenc , qui lui fut plus cruel 
qu'aucune chofe lui eût iamais été. Ces 
dames lui firent reconiKïître ce portraic , 
& l'obligèrent d*avoueir qu'il étoità lui, 
A quoi il ajouta , pour empêcher que 
madame de Bagncux n'eût aucun foup- 
çon de la tromperie qu'il lui avoic faite , 
qu'il s'étoit bien apperçu qu'il l'avoit 
perdu ; mais qu'il ne s'étoit point fou- 
venu ou ç'ayoit éicj & voulut enfuiic 
lui faire entendre que le peu de foin 
qu'il avoit eu de tâcher de le recouvrer , 
croit une marque qu'il ne fongcoit plus 
à la pcrfonne de qui il étoit , âc qu'elle 
en av^it entiéicmcnt eftacé le fouve- 
lût dans fou coeur. 

. Madame de Bagneax s abandonna à 
la joiç 5 elle ait en raillant, Gins faire 
femblaux d'entendfc ce qu'il lui difoit , 
qu'elle devoir lu( être bien obligée de 
ûii avoir confervé des refte» fi précieux. 

. Le Baipu de ViU^françlie ».qui voyoic 
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<}^9ii pTocédoit la joie de madame de 
Bagneux , en eut plus de douleur. Ce 
lui Vfdk été quelque forte de confola- 
tion dans les mauvais traitemens qu'il 
recevoit d'elle , de voir îe Chevalier de 
Bt>ilèu(è mal dans Ton erpric; &ilne 
doucoic pas qu'elle ne feroic pas (png« 
tems à lui apprebdre tour ce qui venoic 
d'arriver , & qu'il ne fût bientôt plus 
heureux qu'auparavant. D'autre côté , 
il ne pouvoir voir , fans croire être le 
plus malhctfreut de tous les hommes » 
qu'il àvôit fcrvi lui-même à le juftificr , 
&: il en auguroit) tout ce qu'un amanc 
affligé & défcfpéré peut imaginer de 
plus cruel pour lui « & de plus avan- 
tageux pour (on rival. 

Cette converfation a voit fait voir à 
madame de Bagntux la juflificarion du 
Chevalier de Foflcufc : elle ne doutoic 
plus. qu elle n'en eut toujours été aimée 
fi<:Wlcmcnt. L'ayant abordé quel- 
ques jours après, il la trouva la même 
qu'elle ctoit avant -qu'elle crue qu'il 
lui croit infiddc. Elle luiappritce qu'ik 
devaient iJa fortune ; comment le cha* 

gria 
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r{(iln qu'elle avoic de croire qu'une au- 
tre eût partagé £on cœur * avoic été 
caufe qu'elle avorc reconnu Ton inno* 
tcnce , & la joie qu'elle en avpit eue j 
^ ils admirèrent eniemble par quelle 
étrange erreur ils avoienc été brouillés 
£ long^ temps. 

Ils goûtèrent «nfuite toute la dou- 
CCUT que peut donner une intelligence 
l^arfalte ^ heureufe. Ce que le Che- 
.valier de Foâeulc venoit de faire pour 
SRad^mt de Bagncox en fauvant fon 
freie , avoic acheva de lui faire con- 
«oître k grandeur de fa paffîon ; Se et 
<^hcvalicr recevoic d'elle des marques 
<lc tendrefle , qui ne lui lailToienc au- 
cun lieu de douter qu'il ne poiïedât 
Xeutt (on afFc'âfon« D'ailleurs y croyant 
cjue leur commerce n'éroit fu de pcir« 
uinne , ayant ie bonheur de fe voie 
4VCC alTet de facilité , rien ne man^uoit 
à leur fatisfaélioui 

L,z nsorc du père de M, de Bagneuz 
Ic$ féparâ» M. de Bagneux fut obligé 
4e faire un voyage en diverfe^ proyin». 
4^0^ pti il lui avoit laHTé p lueurs tet^ 

Tome ni Ù 
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les con&()éral>lcs. Il mena a?ec lai fn 
iciume , qu'il aimoic aullî forcemenc 
qu'aux premiers ^urs de leur mariage » 
|oint que la jaloaâe qu'il avoir du Ba- 
ron de Villefrancbe conrribua audi à 
lui faire prendre cette réfolucion. 

Quoique madame de Bagneqz eut 
h\cn defiré de ne point faire ce voyage , 
les grands biens que monsieur de Bah 
gncqi avoic de (on côté , ep comp;(« 
raifon de ceux qu'elle lui avoic appor- 
tés ^ l'obligeoinc à une grande com- 
plaifance. 

' Si le Chevalier de FofTeafe & elle 
furent privés du plai^r de fc voir, i]% 
t&eherenr de s'en confoler, en s'écrivanc 
fouvcnt. Bonne ville recevoir les lettres 
étt Chevalier de Fodeufe , & lui en* 
Toyoic colles de fa maitrelTe* 

La paflion du Chevalier de Foflêofe^ 
(^i étcMC tr^s* violente , lui fit defirce 
quelque tems après que madame d» 
Bagneux fur partie, de la voir, II la 
pria j pal une de Tes kctres^ de lui pcr^^^ 
mettre de fe trouver en quelque lid« 
•Il ii auroic jce bonheur. ÈUc aç 2^ 
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foî réfufcr une chofc dortt clk fcn- 
toit qu'elle auroit une partie de là jôié,' 

Elle le dit k Bonneville, qui \t tairiez 
£n Baron de Villcfrailchc , lè'quel ré- 
solut de les y trouHIer. II crut qUè (è 
trouvant au lieu que n^îadame de tk" 
gncux àVoit marqué ati Chevalier dé 
pcfTcufc , au tcms qu'il dcVoit s'y ren-i' 
cjrè , il èrhpécherdit qu'ils ne fe vifïènt , 
ôtitre qb'il aurofit luî-roértt lé fîâifir èè 
Toîr ftadamè de Bagncux , qu'il ûltnoii 
toujours épcrducmcnt. * 

. Ilfuivîtlàréfolutiori qu'8 avoît ^ritc. 
il fe trouva eh et lieu a*u tcms cfiè 
jtiàdatne de Bagneul avdit matqùé atr 
Chcvâfier de Fo/Tcufe j fie ayant pré-; 
texte quelque aiFairc plus loin , îP 
témoigna à monfietir de Eiagneujt qxi'ir 
s'eftimoii bienheureux de s*éttc trouva 
fer fa toute , & <^ne foh voyage n^ayani? 
fîen de prelTé ^ il dcmeurfcroit en ce 
lieu jufqu^à ce qu'il en partit. 

Cette rcncotirre acheva de confirmct 
Mpirficur de BagnèUx dans fà jaflouiîc; 
L'u» fie Tautre eurent peint à croire 
^a'diie pareille chofc fût arrivée p^ 

D 1. 
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hafairdi , 8c félon leurs difierens intéréti 
ifs en conçurent beaucoup de chagrin» 

Lç Saron de Villerranch& s'accach^ 
fortement auprès de Madame de Ba-^ 
gneux ; Sç monfieur de Cagneux net 
pouvant fouffrjrce gcand attachemene^ 
il obligea le B.aron de Villeftancbc d'aU 
Içr avec lui voir une perfonoe qu*il conn 
noiflbie , <^ui demeuioic à deux lieues, 
J'ou ils Croient ^ ^u'il n*eqjt point ét.4 
voir fans la confidéracioo de Téloignei; 
d'auprès de Ca femme^ 

-Pcodam qu-ils furent en cette vifiic j». 
ou il leur fallut un tems confîdérable ^ 
^ que luonfieuj de Bagncux fix dtirét 
autant qu'iJ put ., xnadai^e de Bagncux; 
^ut la joie de i^oir fon cher Ch.cvaliei; 
de Foffeufe. Leur converiation fur tellq 
qu'on peut fe lln^aginer. Le Chcvalici; 
de l^oitcufe donna à madame de Ba<« 
gneux tous les témoignages qs^clle poun 
voit fouhaieeE de la. continuation -^q 
{on amour , & elle lui 6t voir qu'elle^ 
avoit pour lui la même tendteflc. 

Bonne ville apprit au Baron de YiU 
k&a^.çhc qu'ils, s'àpicuc vu;^ JU f e«C% 
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nènrir de d^rcfpotr d*avoir tant fait 
pour rcmpccher , {stm avoir pa y .rébf-^ 
fir s Ac petK'éere même de leur en avoir 
Êiciiité ToccafioDé II voyoic bien ^u*il 
avoit été cauKè qœ jnonfieur de. Ba^ 
ncfiK avoir faic cctre viiite. A peine 
iâ jaloufîe lui laiiToit-elIe alez de mo-* ' 
dérajçson pour ne ^mc cnontcér Cirage^ 
k Madame de Bagncuz. Il partie après 
jrvckir pris congé' dlelk ; & ' moaâcttc 
de Bagfteux fut eacorO deux jours en ce 
lieu , &ns que le Chevalier de Peflèuâ 
c(n4râe de la voir davantage. Il ne peuc 
neamiKÛns s^n éloigtKr > tant qu*eUo 
y demeura. r 

- Il en partit cniSn , n^ai s avec une aug-^ 
jneQtation extrême d'aoïour. Les fentî* 
mens tendres oâ il : i'avoit; trouvée ^ & 
wlle nouveaux xharnses qu'il crut y 
avoir découvert.^ rendirent fa pafCon 
4DfK èc$ plus grande» : qw aient jamasi 
été/ >. ' ' 

' Mcdifieiu de Bagfteux fnt près de deux 
gns en Ton voy^ , quoiqu'il fît toutes 
êlK>rcs poffiblcs pour l'ahrégcr* C^ cetos 
égXM pluficors £eclcs au Chevalier d« 
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lafletfe, èc m^mcade èagacaxnte 
voit p«s tfiT de^r méHocré d'en voir k| 
fin. Les letcks xpi^ib îs*écri-?tM«it'kiît 
rftok oae £d^e confalatioii êstm'vmli 
ftiort^e r^^>ftnRioiy y ^ ne fmCokrti 
^a'acc/Ditte en toi k defir de ft re-i 
voir. 
* 'EnfiA le^ffffidfesde M» de B^gnens 
étant Itite9, D revfntà P^rris « & y ra^ 
Mena fa foinme. là Chevalier de Ior& 
feufe esc xavti hi fan uitsu^m^hk^ ic 
£ùn tbtùuu Vémrét .de M. le «Légaeft 
£c efi ce tem$>tà. Le Citevaliet^ de F<^^ 
lèâfe; jugeav^d bien q^e Ml. de i^agnevx 
ne manqueroic pas d'aller voirt'Càtre 
entrée , prrkcM^id; deBa^ntiix de Aiirc 
ftfo&IjRTt d'^cfe Ji$dirpo(ie k'^ovr qu^ette 
ft devoî« fîifrà , &>.lttf peniiMtM de 
yaiter> voii^ • ce |OMr^'là ^ aé it>fo»éni4t 
avoir Je bduixiuf d'étte èe f«fopkd9to«ft 
fa Mm^qtitf diMftrAÎt^Cflpte^céréittbfWi^ 
& de lui conter Les enniûs que liit^a.vtn^ 
taa&n fa^ Um^kff <i{^8d4i). Madandé de 
9agM:a« ^{éra^iacik^KCftY ht ^ aifiefér 
■'h tOLé a4cNr<ie^ Itoiréew BSt «Sg^tt^ 

: ù 
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in^ tédiffofitioh êèt k jeur précé^ 

. Le:Baron de ViHcfranclré avoit été- 
nalaite: avant Ton retour» £r.il n'écoic pj^ 
CQcîEHrf Bieii remis de ia maladie qu'il 
avok eue. Monteur de Bagneux n'étant 
fàs per&adé que fa femme Ce trouvât 
eS$é^ivefi^cflc mal , crm qu'eUe fiéignoft 
ic Teere pour donner occàCion de la voir 
«li Hftron de Vilhftzncht , qui powvoit 
bctiienieiic fe dtfpenfcr d'aller voir cette 
cércnsonie • à caufà d^ mauvais état de 
fa fan té. Dans Se foupçorl « il réfolut 
^e ir'aHer point voir l'entrée ^it le Batoa 
de Ynicfranchc n'y alloir auffr; 
. Lat cnrioété de la coniplaifarrce firent 
euU^ àvL Baron: de Viflefranche la foN 
]^le({e' od il étoit , iè> s'engagea' à cette 
pstmt f .& k lettdemaia. nion^eut dt 
lîgikiiaD & lui «. avec quelques- »ns àb 
kWs 'amtft , & des danués » furent ai» 
iieit iqi]';fls avoi^nt fafitijtttCDtc pour vok 
fiMer œttt potnpc» 

: l^c Gbevîrîîee de Eo^enée ne Air p:ils 
loBg^teiB^fjHB aikx ceôTokr nsadanac 
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de Bagneux du. divcrtiflement àent îk 
étoit caufe qu'elle ft privoit. Il la trouv» 
avec des charmes infinis , <c en ito état 
de beauté qui ne convenole en aucene 
maDiere à une perfenne qui eoc ^té \û 
moins du monde nnalade. il la rcmtr-^ 
cia de la grâce qu'elle Ii»i avoir aecw^ 
dée ^ & fe croyant aflurés de o^écrep oinf 
interrompus, leurs cœurs s'eipliqncrcno 
«vec plus de liberté ; & ils goûtèrent 
une véritable joie de pouvoir avoir und 
converfation au(& longue , Se hors do 
toute appréhenfion. • 

Cependant le Baron de Villcfranche^ 
far l'incommodité du lieu , ou par fa 
propre difpoétion , fe trouva mal peu 
de temps après que b marche fîic com« 
Jnencée. U ticha quelque temps de té^ 
fiRcï : mais craignant que le mal quHf 
fentcMt n'augmentât ^ il ^ugea qu*it k* 
loic mieux de iè retirer^ avant qQ# 
à*éttt plus incommodé ; & fans en netk 
dire à perfonne , de peur de trooUcf 
ta compagnie avec laquelle il ^toit ven^ 
il forcit , & s'en retonma chjn lui^ ^ 

Mo^filtc de Bagoçox s'apperjvt^ j^ 
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9e ceins aprçs , qu*il s'écoic retiré* 11 
ne douta plus .que madame de Bagneus 
n'eut fcinc d'être malade , pour douoec ^ 
lieu au Baron de Villcfrancbe delà Voir j^ 
^ qu'il D*en avoit pu manquer une fi 
belle occafîon après l'avoir u fort efpé-* 
îée ^ & enfin qu'il ne fut alors auprès, 
de fa fcnvne. 

Il ne put être maiire de fa )alott(îe i 
il forcit lans nrcndre congé de perfonne » 
tranfporté de rage &: de fureur , fi^ 
arriva à fon logis dans des réfolutiona 
épouvantables, 

Bonnevilie , qui étoit à une fenêtre, 
d'oii l'on pQUvoic voir ceux qui en« 
croient , ,fut bien furprife de le voie 
revenir fi-tàt. Elle courut toute trou* 
blée à la chambre de fa maîtrefle ^ &; 
Iijli dit que nionficut de Bagneux venoic 
d'enttetf Madame de Bagneux demeura 
fans pouvoir pailler d'éjonnemcnc » ^ 
le Chevalier de FoffcuiTe n'en fuLguerq 
moins furpris qu'elle , ne croyant pas 
pouvQJr. s'empêcher que monfieur cU; 
Jagncux ne les uouvat cnfemble , n*f 

«y^pc point d'autre montée pour ioiw 



it cette tliariibre ^do celle par li^uefflf 
if devoir monter. • 

' ÏU étoient totis trois fi fdifis ât petir . 
que mônfîettr ât Èagneax étoit ciéjl 
proche de la cHiiiribre fans qu'ils txiiftM 
encore pénfé à kntuti moyen podr dé* 
fburner uft ^clàt qui eût fans doute été 
terrible. Enfin BonnevilJe Tentendan'i 
ipproctier , klla tirer d^vadt les ktiètrcn 
ki rideaui qui féhrbient 6|;dihâi^eihent 
i empêche t qdt it grand jour ne d&n« 
iiit daûf la chààfbre rcé qui , joint à 
ce qu'il étoit déjà tard^ y câufa utié 
grande dbrcurité, êclétfatie inonfieur 
de Bagt/eùt thttà , eUé fe mit devarit 
k Chevalier de FofTeufle, afin que m6il« 
fleur de Bdgiieujt le put moins voir 5 St 

Sendant que ^ tranfporté de furedr , ît 
lia oDvrtrles rideaux qui canfoiiént cett'è 
èbfcnfrité » éc Pcmpéchoient de voir , elW 

J'tiz le faui Bafon de Vitlefrâhché & fi 
è fortir de là chambre. ' * 

Madanfie it Bagneut « €pA éiùk k 
inoitié morte , s'étoiit jctr^d fur fôn fîr» 
lUdniieur de Bdgneu^ s*en 'approché 
ÉtithhdtqtCû Vit claih £ûcoro qull-fie 
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ttt per&nne ^ & qu'il n'pûc point en* 
tendu fortir le Chevalier de FoifeuiTe, le 
trouble où il remarqua qu'elle écpit , 
augmenta les foupçons qu'il avoit eus ^ 
êcû crut , fans en douter , que toutes 
ces chofes n'^toient poi|it fans miftere : 
mais n*cQ ayant aucune preuve , il n'ofa 
éclater. 

Le Chevalier de Foilênfe eut une 
inquiétude extraordinaire defavoir com.« 
ment s*étoit paâé le refte éc cette étrange 
aventure , ayant la dernière appréhen* 
fion que moniteur de Ragneuz ne Tciic 
apperçu dans la chambre de fa femme ^ 
ou dans la iue. 

Il ne put pourtant le favoirfi-târ« 
Monfieur de Bagneux fit connoître fes 
Coupions à la femme par la mauvai(<i 
humeur ou il fut durant plu£eurs jours. 
Elle eut bien de la peine à fe ménage if 
avec loi penchant ce temps-la^ ce qqj 
loi fit comprendre le malheur que c* 
lai fetôit s'il venoîç it favoir enfin ce 
qa'il avoit étéfiprés di découvrir , 9c 
lui fit prendre la féfolution de défendra 
âttQiefaikc dcFol£(ui< de la plus revoîn. 
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Mais quelques jours après le voyaiifc 
fenfiblement toucné du danger oti elU 
Bvoic été\ Se connoifTant par fil douleur 
combien elle lui étoic chère , elle n'eue 
pas la force de lui faire cette défenfe» 
Elle lui témoigna feulement les appré*» 
ienfions qu'elle ayoit , & le pria de noi 
lui point demander des chofes à Tavenic 
oii elle pût être ainii tzpofée , lui difant 
qu'elle fe fentoic trop foible pour lui 
rien refufer , & qu'elle mourrait înfail* 

I blement fi le malheur qu'elle oraignoic 
lui arrivoit. 

Bonneville » qui écoit toujours dans 
les intérêts du Baron de Villefranche » 
(ui apprit d*oû elle avoit tiré le Cbeta- 
lier de FoiTeufe & madame de Bagneuté 

II fut fâché en lui<>méme que le .Chc<*- 
yalier de FoiTeufe eut échappé à la 
foreur de mopfîeur deBagneuz y & cu( 
(jpuhaité qu'il y eût été expbfé , quand 
jnêmc madame de Bagneux eût dû l'être 
auffi ^ la voyant touioursinfenfîbk poaE: 
lui. Ce qu'elle faifoit pour le Cheva«* 
lier de FofTeufe Tirritoic aulTi con« 
(r'cllci Udân$ £i Jalouse» que ctttm. 

POUYCUC 



• 1 i G A V L B t« 40 

jumvelle augmenta j il eue eu de la joie 
de fe Yoir vengé par ce coup d'une 
maicreffe crueUe & d'un rival heu* 
xeur. 

Emporté par Tes fentimens , il die à 
Bonncville qu'il ne pouvoir plus vivre 
en cet état ^ & que fi elle ne faifoir 
quelque chofe pour lui , il n*auroit pluf 
de coofidération , & i^roit tout ce que 
la paffion lui inCpirc/ok j & la pria fur- 
tout de tâchet d*él6igner le Chevalier 
de FofTcutè , fans quoi il feroit toujours 
malheureux. 

Bonnevillé' fut bien embarrafl*ée à 
trouver encore un moyen pour mettre 
mal le Chevalier de Fofrculc avec ma* 
dame de Bagneux y ne voulant rien faire 
qui put nuire à fa maitrefle. Se voyant 
fréuéc par le Baron de Villefranche , 
elle lui dit enfin qu'elle croyoit qu'il 
s'y avoit que le feul moyen dont elle 
s'étoît déjà (êrvie ; que connoifiant la 
délicatefTe du cœur de madame de Ba- 
gneux , il n'y avoit f félon toutes les 
apparences , qu'un puifiant doute de la 
fidélité duChevaliec de loilenfe, qui 
Tomi m. E 



" 
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pût la décacKer de l'afFe^on qa*eltfc 
avoit pour iui $ 8c qu*die efpéroic , et 
loi en donnant de nouveaux doutes ^ 
lai rendre le fer vice qu'il lui 4eniandoît. 
En cfFet , peu de jours après , elle d|( 
I madame de Bagne ux ^ témoignant être 
fâchée elle-même de ce qu'elle loi di-. 
foie , que deux perConnes , en attendant 
nonficur de Bagneux , s'étoienc entre- 
tenues de prefque tout ce qui s*étoie 
paffé entre le Chevalier de FolTenfe 8c 
ielle i & qu'il paroifToic par leurs difcoart 

Îiu'ils le fa voient du Chevalier de loh 
eufe même , qui le leur avoit dit comme 
«ne chofe dont il ne faifoit pas gran j 
^tat : qu elle avoit entendu tout lent 
entretien d'un lieu proche de celui oti 
«Ile lui dit qu'ils patloicnt , & d'oii Toil 
auroitpu effectivement les entendre ; 8€ 
enfin elle lui fuppofa qu'ils avoient dît 
tant de particularités de ce qui s'étoit 
véricabfemcnt palTé entre elle Se le Chc 
vàlier de Foffeufe , & qui ne pcuvoicpc 
Itre fues oue d'eux & de Bonr.cvillc ^ 

2u*eWç ne douta point de la perfidie dot 
Ihevalier d» Fe/Tcttre , dç qu'elle crue 
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yra n'avolt pu fc ^6îr âîriië d'urte f^t^ 
fonde comme efle fan$ le ^oblier à^fâ 
It monde. 

Elle fe pîfligfïft de ce ptddédé » ^u'dlW 
««yyàit rxirpâfl'er toutes fortes de lâche* 
tés n à Botinev^lîe , de qoi elle éioit bicé 
éloignée d'aydîr âtieone défiihcc 

Ce fut alor* <JU*e!le prît tint Véritable 
féfôlùtteti de rompre âved le Chevàlîerf 
de Fonèufe êL de l'oublier endétenlefit, 
CotktRttWt râin^ph^p défiliez pofril 

aVâÉit (]ne Bonnevilk liii e&t dit ce# 

«fadfes 4 elle ne laî0â pas ^c fcntir titi 
cntcl déplaifi]^ d'être obligée de prendre 
«Jette réfOly*îo« ;màisfe croyant fi fore 
ofthfée,fon refletîtimcftt Vàiii<Jiiîc facii 
lieiheiit tonte Tindittatiotï <Jii*ene avdiè 
^Dt }tij, lérfqu'cfie àVoit erU qu'il âvoît 
ût r^nridur pour une amfe que poti^ 
elle ^ 8c que foB co^ur étoit partage ^ elle 
fi'attiîl fétitS qu'une pàttie de Ta ddu- 
leûf tf^e lui donnait \ï itttih oti elle 
étoit. 

Elfe ttt ptit fe reftCer t^e Itïî reptôchCI^ 
fà perfidie. Ils fc dcToîcnt voit le Icn* 
êfmm dààtle jtrdhl de ritôrtel de SoiO 

E V 
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fons , ou le ChcYalier de Fofleufe Tavou 
Tue pour la fcconde fois , & oii ilt 
s'écoieiit vos fouvcnt depuis. Elle y alUl 
pour ne point différer an moins la feule 
vengeance qu'elle en pouvoir prendre £ 
U lorfqu'il voulut Taborder : c'eft ètt^ 
bien lâche , lui dit-elle avec un reflea*! 
timent extraordinaire , que de me perdre 
pour fatisfaire à la vanité. On ne pcuf 
regarder avec afTez d'horreur une pa^ 
leille ingratitude; car enfin on fait la 
foihiefle que j*ai eue ^ & on ne peut le 
(avoir que de vous : mais, ajouta-t^ 
die, j*en éteindrai jufqu'à lamémoirq^ 
Zc vous ne devez plus me regarder que 
comme une perfonne qui vous détefle.m 
le refle de fa vie. Aum-tôt elle s'élcHgna 
de lui , & joignit des dames qu'elle 
connoiffoit qui entroient ^ pour n'étrâ 
pas obligée de Técouter. 

Si elle fut de^neuxée pour entendre ce 
qu*il eût pu lui fépondre , les marques 
de la douleur quN^lle auroit vu qu'elle 
lui avoir caufée » eu^Tent pu fervir en 
partie de juflificarion au Chevalier de 
totknk. Û fut £ accablé de fcs rcpro^ 



elles , qu'il demeura long^tems interdît 
au lieu où tl étoit ^ loxfqoe madame de 
Bagqeuz lui avoit parlé. Il avoic tou- 
jours pris garde avec un foin incroyable 
gue nerfonneeûc aucun foupfon de Jcuf 
intelligence ^ parce qu*aimant & efti- 
Jnant cette belle perlbnne au derniec 
point, fa réputation lui étoit infiniment 
chère, & néanmoins il fe voyoit alors 
accuféde manque de fccret 3c de fidé- 
lité ^& ce qui ne TaiRigeoit guère moins * 
îl ne pouvoir s'imaginer qu'elle eut ja- 
maiç pu le croire capable d'un pareil 
procédé. 

Comme madame de Bagneuz étoit 
«b(plament perfuadée qu*il l'avoit tra« 
Jiie, il lui fut impoffible d'obtenir d'elle 
qu'elle lui dît les particularités du crime 
donf^ rik l'accutoit , & qu'il tâchât à 
s'çif jufiiiier. Quoiqu'-il la conjurât plu- 
fieurs fois de Ce fouveiûr qu'elle lavoic 
déjà cru coupable d'un autre prefque 
auffi grand , duquel elle avoit vu elle- 
même, fa juflificacion ^^ & qu'il lui 
demandât louvcnc , avec beaucoap dç 
douleur,, fi cUc vouloir qu'il attendit 
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encore que le hafafrd lui fît voir Cùû 
Innocence, éotit Û n'aurorc pcut*-^ntî 
|amaf$ fe bonheur. Là dotritut oâ il 
ëtoît lui fit abandonner la pouffoitc 
i'une charge qu'il foUfcitoTt. La Coût 
éiok k Fontainebleàiu i ï\ ne pur ft 
^éfoadre àqukceri'mtérétde Ton amout 
|K>ur ccînî de fa fortune. 

Cependant fe Baron de Villefranebe , 
à qui Bonncvftle ayoft appris ce qu'elfe 
avoit perfuàdé à madame de Bargncurr-^ 
Bc la réfolutionoii elle ^ toit , n'oublia 
tien pour en profiter. ïh rcdotlbW'ftm 
aflîduiré auprès d'elle , comme if Shroft 
faft lorsqu'elle avoit été irritée la* ^rç- 
itticrc fois contre le Chevalier de Foft 
feufe, &rs*attacha avec un foin extrême 
à lui ffiarquèr plus d'amour. It lui h^ 
foit voir tous les jours , par cent chôfcs , 
combien il étoit malheureux dcn^kvofr 
pas le bonheur de lui plaire , êcqu^dlc 
obligation il auroit à fes bontés, fi* elle 
^'giTOit enfin Fcnrcndrc, 
* Mais rien de fa part ne pouvoMi 
toucher , Joint qu'elle étoit alors inca*- 
^Ic tfoccuptrfir penféc d'autre cfeoft 
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l)tte ^ fa Jâchcfè ^dc cHd oro^oh <^ 
kCiirfalier (k foifcttCe aVoitufecnvci* 
elle ; ce ^ stffi^eoic txtrémevKAt la 
Baron de ViJIefraUtJK. D'âilkBi» elle oe 
▼otdoit ccmio895 pomc foiiffm que le 
Clievalief de FoâT^ofe tâcbât à ie ja£^ 
tîficr y & même dç veut de l'uiinb 
daTantaee ^ thn^ofait pi«is Ta^ordcTi^ 
Enfia Ion ne j^eat r6\t des feniiiMcoi 
ji]»5 confus & plvs ciocls que-ceox) Jr 
ces nroi» perfonnes; ^ ' 

En ce tcnap$-là , BcmneviBe reçoc dcà 
lettres, pir Icfq«cllcscHcapj>rtt dit'un: 
Ircre qu'elle avoit , dônr cJleëtofC kéffj- 
cîerô, écoit mcwt : ce qui TcWigca dc- 
parttr auffi-rôt potir xn aMer récocfiHiî 
k fiicccffion. Son dépare mît k l^at^ 
de VilîcÉrancfcc ao délcfp^if , fe voyanfc. 
f>rivé de la fcirlc cbofe qtti fatoiteptri^ 
tenu ju(qucs4à«dan8 qiwtqoc cfpév^eKS 5. 
il réfblot de «crtcc fin à fcs peines de 
fyçan ou d'antre : de vofr enfin s*ilpo«k- 
voit ^rrc aîmé de madame de Bagnetr» v 
$*il dcvoit coniiiHicj: ft. paffoa |iWBC- 
ijik , ou l'abandon itcr jioor fOttjiBFBrî;. - 

E ^ 



f6 Histoire ÀiicwRtnrB 

ttWt qa*il defiroit , il prçiTa tellement 
madame èe BagACUz , 8c lui dit de^ 
chofes qui loi déplorem fi fore , qu'elle 
ne garda aacones mefures , & le mal- 
traita tOBt - à - fait. N'étant plus maître 
Je lui- même » il penfa , poar fe venger 
de ces traiccmens , lui reprocher tout 
,ce qu'il faToit de ion conunerce ayee 
le CkcTalier de Fofleurc ; & il loi eût 
donné fur Theore ce cr^iel déplatfir , û 
fa vue dont il étoit encore charmé ne 
loi en eût ôté la force. 

Mais il ne peut fe refufer cette fatif» 
faâion ; après qu^l fbt retourné cbe:t 
^ui « il loi écrivit une lettre , où il lut 
manda tout ce que BonneviUe lui avoit 
«ppris de l'amour do Chevalier de Fof-^ 
feofc de d'elle , de coût ce qu'il avoit 
bât pour la faire rompre avec lui ; qof 
nonobftant cet engagement , il l'avoit 
«dorée . pendant qu'elle a^avoit eu pour 
loi que des rigueurs ioAipportables; mais 
que fes derniers traitemens lui avotent 
procuré le repos, 8c qu'il ctoit entiè- 
rement guéri de la paffion qu'il avoit 
ftc pour ^ej aitaubxABa q«*il ne pot-» 
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▼oit s*einpécher de lui reprocher fo» 
injuftice ^ de laquelle vce qu'il lui difoic 
étoic une preuve certaine , puifqu'ellc 
pouvoic reconnoStre alors qu*il avoic 
€té l'objet de la jalonfie de fon inarî« 
pendant que le Chevalier de FoflèuGi 
ëroit aimé d elle avec toute CLcutiU s 
êc qu'il avoit eu entre* fes mains oo 
snoyen Infaillible de Te venger de Tes 
rigueurs » fans s'en être voulu fervir | 
enfin qa*il trouveroic d'autres cœsrt 
que le fien ^ qui feroient plus juftes 9c 
plus recoonoiflans. 

Lorfque madame de Bagneuz reçût 
cette lettre , elle en eut un étonnement 
& une douleur inconcevable. Elle vit 
en un inftant tout ce qu elle devoit ein 
appréhender. Elle ne crut pas que !• 
Baron de Villefranche oubliât facilement 
les rigueurs qu'elle avoit eues pour lui p 
ift ne douta preiquc point ^ue Ton mari 
faoroit iofailliblcmcnc dans peu une 
chofe qui la tendroit œalheurcufe toute 
Xâ vie. 

Elle eut néanmoins dans un C\ grand 
déplaidr la confoiaxion de rcconaoîtrc 
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rinnocencç du Chevalier de Foflei^ 
Gomme elle n*avoîc éteint fou «ffc^- 
tion pour lui «'que parce qu'elle TaTok 
cru coupable j elle la fentie rallumée , A; 
même avec augmentation. Dis qu^ello 
4e Ttt înubcent , elle ne put diffi&rer dt 
lui apprendre ({u'il étoit )a(li6é t & tout 
iifque le Baron de Villefrancbe lui âvoic 
écrit $ quoiqu'elle vit bien qu'ils ne poU'» 
iroienc çontitfuè^ de fe voir comme au* 
paravant j fans sVjrpofer davantage , $^ 

3u*it faillit qii^il^ s'en ptîvaflenc pen«» 
ant un tems. Mais elle fut e](tréme4« 
meut en pcirte à simagiifer comùien( 
i^Ue le pourroit voir , fans que le Baroh 
de Villefranchc. p&t en aVotr coDnot(« 
lance 

A la place de Bonneville » allé avôft 
pris confiance çn une de fes femmes » 
fiommée Florence, qu'elle connotifoît 
être entièrement dçfintéreflîée. Elle loi 
donna un billet pour rendre au Cheva^ 
lier de Foffeufe, par lequel elle Intmar^ 
qua de fe trouver le lendemain en miér 
^ue à un bal ou elle étoit priée. 

La joie du Chevalier de ^oi&ttfe A» 
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Cceille à fa douleur. Qette marque de 
ncc (Je madame de Bagncux cfiàç« 
danç QQ momcQt en Ton efpric roue ce 
4u*ii avoit ToufFerc. Sans examiner ce 
qui avoic pu produire ce changement ^ 
ip lui fèm{>Ia que c*étoit afTcz de voie 
fès malheurs finis* 

Mais fi le lendemain il fentit d'abor4 
£i jioie augmenter , voyant madame de 
Sagueux le recevoir d*une manière tcn* 
4xc , qui le confirma qu'elle avoit rc* 
cpzmu Ton innocence « il fut étrange- 
ment furpris lorfauVllc lui apprit ce 
que le Baron de VUlcfranche lui avoic 
tc^it ; & ne fut guère moins affligé « 
Iprrqu'eiifuite elle lui dit » qu il falloir 

3UUS fuflent un tems fans fc voir, 
, yant été privé long^temps de ce bon- 
beur» ce commandement lui fut une 
nouvelle afHiâion : outr^ qu'elle lut 
parut dans un état de beauté , qui lui 
taifoit trouver Ces ordres plus rudes. 
Tontefois rincérécde madame de Ba« 

Î;ficuz le fit refondre à tout ce qu'elle 
buhaita fur ce fujct , fe trouvant au 
mp'ms crès-kcurcui^ de copnçUré qa*i{ 
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en étoic toujoftrs excrctoemcnt aîm& 
Même , madame de Bagneux , pour l«i 
ôter toutes les peDr<fcs qu*il eût pu avoir , 
<|u'e]le ne lui parlât pas avec (incéricé » 
ou qu'elle voulût le prîvtr du plaifir de 
la voir fans une entière nécefllté , lui 
donna la lettre du Baron de Y illcfranclie. 
Le lendemain le Chevalier de Fof-« 
feufe rendit cette lettre à Florence à 

Îui madame de Bagneux lui avoit die 
I la rendre. Florence la rendit à fa 
mattrelTe dans le même tems qu'on 
en donna à madame dt Bagneux une 
autre pour Ton mari ; & M. de Bagneux 
étant lutvenu dans ce moment j ic ayant 
fu que fa femme avoit une lettre pour 
}tti , & la lui ayant demandée , croyant 
lui donner celle qui étoit pour lui ^ elle 
hii donna celle du Baron de Vitlefranche. 
L'éronnement de moafiinr de Bagneux 
cefttt pas moindre en lifant cette lettre » 
que l'avoit ^té celui de madame de 
Bagneux lorfqu'etle l'avoit reçue. Il 
regarda plnHeurs fois fa femme en la 
uUnc . 8c ayant trouvé dans cette lettre 
n billet du Chevalier de F oifeufe > qur 

étoic 
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étoic plein do tendreflè & de pafion » 
& rayant lu aaffi : Voilà , madame ^ 
lui dit- il arec une colère horrible » des 
reproches & des remercimens d'une par- 
tie de Yos amans. Y a-t-il au monde «n 
mari plus malheureux que moi , & une 
femme pliis coupable que yous? Car 
enfin j font -ce là les fencimcns que 
Jeyroient vous infptrer Totre devoir 8ç 
mon amour i mais j*y apporterai les 
derniers remèdes » & peut-être que tout^ 
Yotre vie vous vous repentirez de m'a- 
voir fait une telle oflenfe* Enfuite il 
lui fit toutes les menaces que l'on peut 
attendre d*un efprit en fureur : enfin 
H lui défendit de revoir le Chevalier de 
Fodeufe , ni de lui parler. 

Madame de Bagneuz tomba Tur des 
fiéges prefque évanouie , regardant tan- 
tôt Ton mari avec des yeux oii la confu- 
fion étoit peinte » & tantôt fondant en 
larmes , & jettant de profonds foupirs. 
Un fi étrange état fit pitié à raonfieut 
de Bagneux , & rappclla Tamctir qu'il 
aveit pour elle ^ & la regardant moins 
févérement , il tkabh attendre qu'elle 



fc dtfendit. Mais fe fentanç plus qof 
Vaincue , Aiivant les apparences , & op 
pouvant d^ailleuis Cupportcr la vue 4e 
monfieur de Bagneux « eUe (è fervic d^ 
peu de forces qui lui reftoient pour (c 
xecjrer daiisfa cnanM>re » accablée d*iinc 
^^leur mottelle» 

Ce fut alors que tous les malheiir^ , 
qu'elle avoic tant de feis appréhendé » 
lui revenant devant les yeux , elle eue 
les plus trifles penfées que Ton p^iic 
avoir. Elle fut plniieut^ jours dans up 
accablement fans parei) > & des Couh 
frances d'eCprit épouvai^tahles , qui Iqt 
firent fouvent defirer la mort » coqimç 
le feul remède à fes maux. Elle ^fi 
pouvoit c«niidérer combien die auroîc 
de peine à faire oublier jamais à foh 
ipari les Cotions qp*il pouvoir avoir 
de fa vertu ^ uns déleipéret de pouvoir 
avoic le reile ^ fa vie i;a véritable 
lepos aveq,lui, & ic mettre fin à fcs 
reproches. 

Ces penfées, qui fyrent les pr^cmieres 
^*çlle eue , roccuperenc ^'ahoxd cmié- 
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rement \ Se l'csApcçherenc prefque de 
faire des réflexions far Tes fentitnenfi 
four le Chevalier de FoiTçafc. Lorf- 
^u'elle fttt un peu repiife de ion plus 
grand trouble » & que Ton inclination 
pour lui voulut (t reprçfenter à foft 
cCprit , elle la condamna avec toute U 
rigueur poffible , & prit des réfohitions 
inébranlables pour T^ve^ir. 
* Le Cbcvalierdc Poflicufc , quï avoit 

Îppris de Florence ce que la lettre du 
laron de Villcfranche avoit caijfé, vour 
lut lui témoigner combien il en étoîc 
affligé , U lui écrivit pluficurs fois fur 
la douleur qu'il en reffentoit ; oiais ellç 
](ic voulut point recevoir fes lettres ,.& 
Séfendit enfin à Florence de luî en pré^ 
Icnter jamais , ni de lui parler d'aucune 
^hofe qui put la faire fouvcnir de lui. 

Toutefois fon coeur la faifoit fouvent 
penfer à lui contre fcs réfolutions. Les 
marques qu'il lui avoit données d'une 
paffion auffi pure & auffi grande qu| 
ait jamais été, combattoient contre tout 
^e qu'elle pouyoit y of pofer , «c il ]f 
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tvoîc des momeos que la ré(bIotios 
qu'elle avoic piife de ne le revoir |a» 
nais faifoit uqe partie de fa trifteUe. 

Tant de fujets d'ennui lui cauferenc 
en peu de tems une fi grande mélar* 
colie , que fes médecins » après plufîenit 
remcdes inutiles « confeillerent à mon* 
£eur de Bagneux , qui étoit aiffigé de la 
voir en cet eut » ac lui faire prendre 
Tair de lacampagme. Le printemps com« 
tnenjoit alors « & la beauté des jour» 
de cette (àifon pouvoit contribuer aa 
recouvrement de fa fanté, 

Monfieur de Bagneuz écouta ce ton- 
feil avec beaucoup d'approbation , étaac 
bien aife d*éloigner fa femme du Che- 
valf'er de Foffcufc ; & cfpérant d'ail- 
leurs regagner plus facilement fon efpric 
dans un lieu où elle ne verroit prefque 
i)ue lui. Et madame de Bagneuz , que 
la ttiftcfTe avoic entièrement détachée 
des divertilTcmens » & qui Voyoit Tin* 
clication de fon mari', qu'elle vouloic 
tâcher de guérir des fentimens oii it 
^toit^ témoigna le foubaiter ardcm« 
sent. 
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La charge & les afiàires de monfieuc 
àc BagDcux l'obligeant d'être fouvcnt 
à Paris , ils allèrent à cette toaifoa 
qu'ils y avoient proche » & od le Che* 
Talier de FoiTeule avoit va madame 
de Bagoeut la première fois» 

Ils y vécureot d'abord an apparence 
dans une parfaite intelligence. Comme 
monfîeor de Bagneox avoit &it deflein 
4e regagner refprit de fa. £:mme > 5c 
d'y employer tout f il n'oublia rien 
pour lui perfuader qu'il n'avoit point 
eu d'elle des foupçoas crimiuels » &: 
n'avoir pas ce/Té un moment d'avoic 
pour elle tout l'amour & toute l'eûiMe 
qu'on peut a? oir. 

Madame de Bagneuz de Ton côté ^ 
qui avoit fait le même deffein , & qui 
voyoit combien elle avoit d'intérêt* 
d'empêcher que fon mari ne crût qu'elle 
penut encore au Chevalier de FoÛenfe » 
cachoit fef véritables featimen^jc té^ 
ttoigaoit un contentement entier qu'elle 
o'avoic pa$ > car fe voyant au lieu o4 
elle avoit va le Chevalier de FofTenCe 
fottr la preaûere fott , elle y penfdi; 
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éavantage f 8c elle n*avoic de plalfir ^ 

Îtclqae effort qu'elle fit povr ne s'ca 
oint fouycnir , que celui que Ivi d6n-i 
lioient ces peûfées* 

Cependant le Chevalier de Fofleafi^ 
étoit le pins malhearesx dn monde*, 
pepufs qne madame de B^^gneux érott 
partie, elle n'avoit point yould encore 
recevoir de Ces lettres : Se ce qui aug-. 
mencoit Ton malheur , Florence lui di-. 
. foit 3, d'âne manière qui ne lui en laif- 
Ibit aucun doute y qu'apparemment elle 
ae penfoit plus à lui. 

Il trouToit néanmoins quelque con- 
fcffacion à donner toujours de Tes letn 
très à Florence pour les lui rendre « 
croyant qu*an moins «lie remarqucroic 
par fa perfévérance la confiance de Ton. 
^mottr« 

Florence mettoit fes lettres dans une 
Ciflette, dans laquelle elle ferroit ordt- 
saircmcnt plu6eurs chofes. Madame d^ 
]|agncux étant un jour entrée dai» h, 
dbambreouétoitcettçcaffet;ce^dc ayani^ 
jfemarqué qu'elle n*^aie pcipc C^rpïée ^ 
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Jaof. Elle fut éùangenent troublée^ 
lorfqu'elie y apperçut,ces IccueSy&eut 
Sabord un regret extrême de les avoir 
trouvées. Eufuite elle les regarda comme 
^s chofes qui venoient du Chevalier 
4e Fofrcufe \ & enfin elle fc Uifla vain-^ 
Cre à la cQriofîté de les tire. 

Elles lui femblerent (t pleines d'amour 
& de refped pour tout ce qu'elle vou- 
loir lui faire fouffrir , qu'elle fcntitbîen» 
tôt Tes premiers Itntiroens fe réveiller' 
ruifTamment. Les ayant lues plufieur^ 
fois , avec des agitations extraordi* 
flaires , elle ne put réfifter aux mouve» 
mens de fon coeur : elle oublia toutes 
les réfolutions qu'elle avoit prîfcs , & 
permît , dc?î fe prcriiier jour , à Florence 
de luLrendre à l'avenir les lettres du 
Cfae^er de Foflcdfe. 

A peine put-Il' croire un fi grand bon-< 
hem,10rf()'u^il n*étoit plus rempli que 
d'un défefpoîr mortel. Ses lettres lurent 
poux madame de Bagncax un remède 
Bon^aieil ,, qui lui rendit en peu, dci 
lemîi tous fcs ditrispt. Il i)*v eut breft 
^ j^Ius de jours qu'ils Ae s'ecnYxileqLt, j^ 
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Se par-là leur pa(&oa devint encc^e plti» 
Tiolente, 

Le Chevalier de FoiTeofc conjura eo* 
fin madame de Bagacuz de lui pcr*. 
mettre de la voir. Quoiqu'elle vh 
d*extrénes difficulcés à en trouver le 
moyen en^un lieu od fon mari ne la 
quittoit prefque point , Tenvie de voir 
le Chevalier de Fofleufe , après tant 
de cbo(ès qui leur étoient arrivées ^ le 
lui fit trouver. Monfîeur de Bagneux 
étoit obligé de garder la chambre pour 

Îuelque indifpofftion. Elle manda aa 
Ihevalier de Fofleufe^ qu*elle iroit voir 
le lendemain madaine de Vandeuil^ 
qui étoit alors à la maifon qu'elle avoir, 
en ce lieu , & qu'il pourroit la voir ^ 
venant fous prétexte de voir cette dame* 
Le Chevalier de Fofleufe noÉ^an- 
qua pas de fe rendre de bonne neure 
en un lieu ou il devoir voir madame- 
de Bagneuz. Ils fentirent une jo\c égale 
de fe revoir , & n'eurent pas une un- 
patience médiocre de s'entretenir. Hait 
«Mdame de Yaajcuil'» qui fc €ro{oî^ 



oMigéede leur tenir eompagni« , empê- 
cha fans àtStin ^ qu'ils ne pufTent fe 
dire d'abord que peu de chofes. Ec corn- 
mt après les premiers entretiens ell* 
leur eut demandé la pcrmiffion d*écrir% 
une lettre , pour l'envoyer par un hooi^ 
me qui l'attendoit , & qu'ils commen* 
çoient à fe parler , on vint dire qu* 
flBonfîeur de B^neuz yenoit* 

S'étant trouvé ce four-là moins m^ 
commode , & ayant fu que fa femm# 
^toic chez cette dame» il lui étoit venia 
coût d'un coup dans refptit d'y aller , 
cmiuyé d'ctrc feul , 3c avoit envoyé 
devant , feulement pour la forme ,, ua 
dé fcs gens. 

II n y eut jamais d'état pareil â celui 
m (ç trouvèrent alors madame de Ba« 
gneux & le Chevalier de FofTeufe. Ma-» 
dame de fiagneux en fut accablée ^ 
comme d'un dernier «coup de malheur,^ 
lequel ,étoit inévitable , ne voulant rica 
faire qui put découvrir fa crainte h 
madamç de Vandcuil 5 & le Chcvaliet 
dt iFodcuf^ fut rei^fti d'une douleiu 
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extraordinaire , confidéranc cû qaef 
danger il étoit caafe aue hi perfonne 
^u'il adorotc étoit expo(ee. 

Voyant qu'il falloir que mort^enr de 
BÉgncux le trouvât avec fa femme , s'il 
ne fortoit promptement » il prit congé 
de niadame de Vand«ail. MonGcor de 
Baghcuf , qui avoit fuivi celui qu'il 
«voit envoyé , n'étoit qu'à deux p2»s du 
iDgis de cette datne , lorfqtie le Che- 
"♦alicr de FofTetiCe en fortit. Le trouble 
eu il étoit redoubla à la vhe de ,moiv- 
£cur de Bagnèux , qui etit de foa côté 
àne fufprife infinie , laquelle ft tourna. 
dafas= le même rtrorocnc en fureur. S'il* 
çût CQ des armes., il eût t^cké; au p'éril 
de fa vie, dç Te venger du Chevalier 
deFofreufe, 6c û eut alors un fciî^ble 
fegret d'avoir pris une pfofcffion qui 
le faifoit trouver en cette occaGon hors 
d'état de fc fatisfiire. 

Transporté d'une rage incroyable , 
I! retourna fu^ Tes pas chez luî, ,* & alla 
à la chambre de fa femme , où ji ^ 
mille mtnaccs , ^ s'etnpona cri des ter*: 
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9ief d'un cruel refTetttiiiient , comme fi 
€llc eût éc^ préfente. 

Madame de Bagnciix âvoic yftt fortît 
k Chevalier de FofièuCè : 3c voyant 
que Ton mari n^écoit point encré , fà 
crainte s*étoit changé en une certitude 
Je ce qui étoic arrivé. Sentant qu'elle 
oc pouvoit demeurer davantage chex 
madame de VandeuiJ , Oms comëe r eft 
un eut <}Ui lui auroic découvert celui 
de Ton ame * toute troublée , 8t fans 
(avoir ce qu'elle devoit faire , elle prtc 
auifi congé d'elle. 

Ayant trouvé monfîeur de Bàgneùx 
dans fa chambre , ce fut le comble db 
£on malheur^ Non > non ^ madame , lui 
dic-ii ) plein de fureur , croyant qu^dlc 
Tcnoit pour s'cxcafer , n*efpérc2 plijs 
de pardon de moi > je ne [MÏi plui capa- 
ble que de me venger de vos petfi* 
dits y car enfin tout eft permis quâtid 
on e(l aind offtnCé ; & je né trouverai 
rien de trop cruel pour votis en punir* 
Enfui re il lui fît mille itiéiîftces épou- 
vantables; , & tranf^orcé de "rage , nt 
lui f arlok ^^ de fer le de poifon. 
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Pendant que madame de Bagném: 
qoi étoit encrée denû-morte , itoh tom- 
bée auffi-tot éranottie, $c étoit dans on 
état pea différent de celui d'une per- 
fonne qutexptre » monfieur de Bagneux 
craignant que cette vue ne le touchât 
encore » fe retira dans une chambre » 
f lein des pafTions les plus violentes » 
dont un efprit puifle être agité. 

Les femmes de madame de Bagneuz # 

2ui ayoient entendu le bruit que mon* 
cur de Bagneux avoit fait» furvia- 
rcnt aufli-tôt » & la fecoururent. Mai$ 
ia doukur s*étoit fi fort faiSe de fon 
cœur , qu'après que par leur afliftance 
c]le eut recouvre le fentiment > elle 
xetomba un moment après dans ua 
nouvel évanouidement ; èc Cti femmes 
i*ayant de nouveau foulagée , aprèi 
livoir jette quelques f(»upirs , fa douleur 
fe renouvellant , elle retomba encore 
nu même état : & enfin cette même 
douleur, qui s'écoit auparavant reflèr«* 
rée y venant â s'épandre tout d'un coup» 
elle ouvrit les yeux avec une langueur 

moneUc» accablée d*ttitf fifvu horrible. 
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Cç fût aîors qu'elle commcDça <)è 
ïbiîfFnr véritablement » Tô'b efprîc ayank 
recouvré qi^elqùe liberté Les pehfées 
'qû'avoit Cdn mari . cauferént à Ton ima- 
]|inacion un trouble plus crikl que lu 
taal qu'elle feotoir. Enfûirc elle fit r^- 
Bexiôn au Chevalier de FofTeufe ; mais 
avec une tchdrcfTe que Tétat ou eîlè 
)étoit , oè fembloi^ pas lui <]cvoir pér« 
Inettî'e; quoique néanmoins avec xles 
foupi^rs , qui faifoient bien voir qu'elle 
^ecônbolubit qu'il é'tbit la^ càùfe^e fes 
tnalhcurs ; mais foh dœur étbit alors 
tellement rcrtipl» ât fa pâÏTîoh, qu'elle 
ne pouvoft plus coViibàttcc pour î'cii 
cba/icr » ni côndamûér les lehcimeci 
taù'elle lui avoft înrpiré's; 

Des pcnfécs Ci dîVcirfes Ôc u cbnfufcf 
la travaillèrent (i fort: 1 que fa vie 
ut d'abord en d'anget, h<;'s*cta.-it jamall 
Vu une malaiife plus Violenté. 

Le CilcVàliçi* de i^oflcufe i <^ui'4voiÉ 
tout appréhendé cié fa 'Rencontre de 
hiôntieu^ cic Bagiicux, & qui eh avoit 
appris le ci;ucl cfftt a^ànt quç de s'cd 
retourner à 'Paris , étoit dans iin déref* 
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Soir qui ne peut fc rcpréfcnter. Pen- 
ant le cbemio , il penla plusieurs fois 
de recournof fqr fcs pas , Se s'aller offrir 
à ta colère de snpnfieur de Bagneux. 

Mais fa douleur augmenta norriblc* 
ment , lorfqu'il apprit ,deu? jours après, 
combien madame de Bagneux étoicma-. 
lade. Cette nouvelle lui fie oublier touc 
ce qui pouvoir lui être cher. Il réfolut 
de fortir de France y & d^aller attendre 
la mort dans d'autres parties de la terre, 
iç d*y paflcr le refte d'une vie -> qu'il 
Toyoît qui ne pouvoit étfc que très-» 
çaîfêrable, ne youlanè pas être cauCè, 
Gue fi madame de Bagoeux guérilToit 
de cette maladie^ elle fut jamais expo- 
fée pour lui à de pareils ipalheurs. E( 
Îuoique £a pafÇon loi eût bien faft foiiH 
aîter de* (avoir fi elle en releveroit^ 
avant que de sMloîgnci: ^ il rcfolut de ne 
pas attendre , de pèurquej^lle en guérii^ 
ibit t il né pût exécuter fa r^foluxlon. 

Et en effet, sVçctàçit a cç derflîec 
parti y dontll inflrûifît Tlorcnce , à qui 
5 trouva le moyen de parler, il U pria > 
€^ verfaiat beaycQUP de^ Jà^mes ^ de 
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rapprendre à madame de Bagnenx , l!è 
de lui dire <]U*il alloic haïr la vie plus 
. que perfonne n'avoir ^mais fait , 8c 
qucnquelqu'éiat qu'elle fût , elle fcroit 
Dieu moins malhenreufe qde lui s & H 
partie avec on illuftre diigracié ^ qui 
fortoit du Royaume. 

Alonîîtur de Cagneux n*avoit pas de 
moins triftes pcniées. Quelques jcmrs- 
après les premiers tranfports àc Ton reA 
femiment , apprenant Teittéme danger 
où etoît fa femme , il en fiit vivement- 
affligé : & le mêtne àmodr qui lui avoit 
înfpiré de û forts ftntimens dt jaloulîc*' 
de de fureur , le fit intéteflcr à f« gué- 
TÎfon. Outre tous les remédies pofKblef 
qu'il prit foin qu*on y apportât , il parut 
f^vant elle pfufieurs rois , plutôt eti 
amant qui tremble pour la vie de Hi 
ihâîtrcflc, qu'en mari irrité, & qui croit 
avoir de juflts fujets de plaintes. Il 
tâcha autant de fois de lui perfuader 
que Temportement qu'il avoit eu , vc- 
soic de Fercès de Ion alFcâioû , que 
la douleur qu'elle en avoit reflcntie > 
rafTuroit entièrement pour l'avenir, Se 

G z 



qu il fctoic incapable dç lui témoigoei- 
jlimais aucuns Toupçons ^ui puilent. lui, 
déplaire. 

Mais tons ces fplps 8f cpute.s cçs 
iàcisfaâions furent inutiles. BUç lui dit 
peu de chofcs poui; fe jviAifier envers^ 
lui j & lui Et aum entçndre que fa mott 
ne deyoit pas lui être d4fagréable. £Uc 
lie pouvoic plus penfeç qu'au Chcva^ 
Ijer de Foffj:^ufe » ce qu'il ycftoit de 
flaire li^i paroiiTant \in û grand facri* 
fice , èc u,nc cb.ofe fi extraordinaire «^ 
qu'au milieu^ de foi^ mal elle en avoit 

Jueique joie , çounoiffant; quTii avois 
ce digne de rinçlinacion qu'elle avoit 
eue pour lui > & cercç forte paflîoa 
lui ôtoit l'envie de guérir* Elle (entoit 
qu*ellç pe pourroit jamais cba^et cette 
puifiop de fon coeur ; & que fi elle fur^i 
yivoit à la connoiifance que rooii£eut 
4e Bagneu^ en avoie» outre la con- 
trainte terrible ayec laquelle cUç feroi^ 
obligée de cachf^r fes feotimens ^ elle 
feroit tous les jours exporéc à tous Ics^ 
^hagrips qu'il yoi^droit lui f^^re. fovi^. 
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frir 9 & qu'il auroic lui-même une cqq-^ 
tiDUclie iuquiétûde. 

Il ne s'en janiais vu perfonne G ma*, 
lade & fi agité. AufTi , bien qu'elle eûi^ 
plafieurs relâches , venant toujours à re« 
penfer à tontes ces chofes, & à en imagi- 
ner encore dje nouTelles » elle retomboit 
^uiHtôt dans nn Aat pire que le pre- 
mier 3 & Ctsf forces étant enfin épiii-. 
(Hes par le mal , elle mourut dans ce& 
ijentimtns confus , & fans cémoignp^ 
^cun regret à la vie. 
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LES FAUSSES PRUDES, 

I 

LES AHOURS 
DE MADAME DE BRANCA3 . 

IT AUTRES DAMES DE tA COUH.^ 
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£ n'ai pas de ces hauts defTcîns 

D'écrire les Adcs de Saints. 
Ma Mufe eft encore trop jeimette» 
Il ne lui faut qu*une Mufettc , 
£t les difcours moins fërieuz 
La divertiflent cent fois mieux. 
Moi > qui ne veux pas la contraindre » 
Je ne veux pas encor me plaindre*. 
Avec de lamentables vers , 
De voir un fiecle fi pervers. 
Tout ce que je demande d'elle ^ 
Eft de conter quelque nouvelle 5^ 
Comme les Dames' de la Cour 
Traitent les myftcrcs d'amout^ 
Maintenant il me prend envia 
Oe décrire toute leut vie ^ 
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Pcodâtic que dans mi trîfte cxit), 
J'ai le tcms d en ourdir le fil. 
On ne fauroic m'en faire accroire ^ 
Je fais le fin ' de .leur hiftoirc , 

< Je fai leur pratique & leurs brigues » 
Et je puis vous jurer , ma foi , 
Que nul neie fait mieux que moi« 
Je fais leurs fecrctces intrigues, 

. Et comme chacun en ce jour 
Se comporte dans cette Cour. 
Avance-toi , Mu(e , & mlnfpire 
Quelque chofe digne de rire : 
Le fil jet le mérite wen : 
Déjà dans plus d'un entretien 
Nous en avons ri ^ ce me femble , 

Suand nous étions tous deux enfemble 
ais nous les mettrons en courroux,, 
Me diras-tu : filons |>lus doux. 
Et moi je n'en veux rien démordre , 
Difons toutes chofes par ordre. 
Sur-tout dans cette oècafion ^ 

Evitons la confufion , 
Et ne faifons pas nn mélange : 
Diflinguons le Démon de FAnge* 
A part fcrupules fupcrflus, 
Puifqu'en ce cems il n'en eft pliiSk, 
Il me prend un éclat de rite ^^ 
D*en avoir ici ttm à dire , 
Ou41 faut avec mù\ confefler 
^ue ji'attf ois peine à t^ofntoeOcc»;. 



1 
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« 

Pendant que j'ai le vert en poupe. ^ 
Prenons- en une de la croupe , 
Et \k iéparons du monceau , 
toui le premier coud de pinceau. 
Nous dauberons qucfqu' autre enfuitç ;. 
Et luivant notre réullitc. 
Sans nous arrêter en cbemin , 
Nous les pafTerons fous U main. 

' Mais donc , ppur entrer en matière ^ 
Qui choifirons-nous la première } 
Prenons Madame de Brancas: 
Je (ais que chacun en fait cas ; 
C'eft une Belle afTez fajpcufc : 
Pour rendre notre Hiftoire IjcurcuCc ,^ 
Je m'en vais doncc](ue l'expoTer. 
Ecoutez , je vais commencer,. 
Vêtu d'une étroite culotte , 
Son père faifeur décalotte , 
En vendit ,. ditron . à^ Lyon 
Qiiafi pour près d^qn million.. 
Amfi Te voyant en avance , 

^1 fe mêla de la. finance y 
Et tout- le reftc de fes ans 
Eut un de fes gros Partifans». 
II avoir dedans fa famille 
XJ,nc belle âc charmante fille , 
pu mpins la chronique le dit » 
Mais ne dit rien de fon cforit^ 
lorfquc Madame lajjrîn<;cfl« 
fewt p^W itte I^. Maîtrcffç; 



Pu feu bon homme d* Affigny , 
Qui crut trouvor la pie a.u nid^ 
Avanç ce fameux jpariage , 

Çm'on fit à la fleiîr de (bn Jgc , 
butes fcs premières açipurs 
Qui n'eurent pas long-tcms leur couss ^ 
Jiirent avec Laquais ôc Pages , 
Et niaints remblables perfqnnages 
pu faH\eux hptel de Condé , 
Et non avec fon Accord^- 
^vant qu'il fut jour chez Madan^ ,. 
Chaèun fait que cette bonne aipe 
Avoit joué , je ne ment pas , 
- Pedans le plus h^^ut galetas j, 
Tlus de*deux heures à labotde^ 
Avec des balles que Ton roule ; 
Et plus elles font près du but ,^ 
' î>lus eft-il fur qu*on a perdu. 
Sitôt qu'elle fut éppuf^e . 
Son mari d'unç amc ruféc 
^'envoie auprès de fa Maman,, 
Et la retient là près d'un an. 
C*eft au fond de la Normandiç 
Que ce Mari la congédie : 
^ c'eût été plus en - deçà , 
On tût fu ce qui s'y paffà. 
rai fu d'un Auteur très-iîpcerc ^ 
tou'elle battit fa belle - mère , 
Qui f aimant toujours tendreinent,^ 
Souffrît cela patiemment.^ 
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Après deux ou tmîs ami d*épreuve. 

Par botibenr elle devint Vcurc : . 

On dit qu'elle en jétta des pleurs , | 

Su^elle Feignit quelc^ues douleurs i 
ais fans parier à la volée , 
^ Elle en fat bientôt confoléc. ' 
Depuis elle vint à P^tis , 
Heureux féjour pour les Clovis, 
Où , quoique fous un fotnbre voB« , 
Elle brilla cotntiie un étoile. 
Les Sieurs de Maltâ & Jeannin , , I 

Friands du ftxe féminin , 
Ne lavoient à peine apperçuc 
Que leur ame en parut émue. 
Et chacun s*en crut le vainqueur. 
Tous deux lui touchèrent le cœur , 
Pour tous deux elle eut Tamc atteinte. 
Et ce ne fut pas fans contrainte 
Qu'elle répondit à leurs vœux , 
Les voulant conferver tous deux,- 
Pas un n'eut Tame trop faifîe 
^ Des mouremens de jaloufle > 
Elle les ménagea (î bien , . 
Qu'ils ne fe dirent jamais rien. 
Jeannin la menoit en campagne 
Dans une maifoii de cocagne » 

Suc l'on appelle TAmireau , 
on pas féjour de Houberau, 
Mais Une mai Ton de délices , 
Où Brancas offrit fes fçrvices 
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A cette jeune Déîité , 
Qui n*eut point d'inhujnatiitc : 
Pour un Galant ii plein de chaimes. 
Elle rendit bientôt les arnaes. 
Après un mal aifcz amer . 
Brancas revient pour prendre l'air 
Dedans cette maifon ranieufe ^ 
Mais maifon paur lui bienheureufe , 
Puifqu'en cet illuftrc féjour , 
Il prit Se donna de l'amour ^ 
Souvent lui contant des fleurettes «^ 
£t dans ces douces amufettes ^ 
Il lui récitoit quelques vers , 

§u'il pilloit des Auteurs divers., 
n jour qu'il caufoit avec elle , 
Afin de lui ];>iQuver fon zèle, 
£t tous les violens tranfports 

Su'il' refTentoit peut-être alors , 
lui fit voir une Elégie , 
Mais forte & pleine d'énergie , 
Qu'elle ptit pouc un Madrigal , 
lui lui poctâ le coup Ùlzm, 
fout elle ne le pur défendre , 
Elle acheva locs de fe prendre : 
Le refte ne Ce cpnte plus , 
J'en fcrois moi-même confus. 
Le voir /l'aimer , devenir groflc , 
Je ne vous dis point cbofe faufle , 
Se firent dès le même jour 
Qu'U lui téflK)igna de l'amour 5 
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n n*efi pourtant rien de plus vrai 
Qu'on n'y mit pis plus de délai ^ 
£c que dans là même journée 
La chofe fe vit cermmée. 
ISicôc que Moniieur de Brancas 
S'àpperçut ^c ce Vilain cas , 
Par un mouf de confcience , 
On bien pou(R par la finance ^ 
Sur quoi l'on ne pouvoir glofer ^ 
Il 'fit defTein de Vé^oufer. 
Bien que la Dame (c vît groïTe ^ 
Elle ne vouloir Joint de noce ^ 
Pourtant elle y con(cntit : car 
Voyant que le Duc de Villars 
£toit prêt de Faire naufrage » 
Elle approuva ce matiage : 
Ce qu cite h*eût fait qu a regret i 
Sans quetqu'efpoit du Tabourcr; 
Six. mois après TafFairc faite , 
Elle mit au monde Branquette ^ 
Ce jeune hïilraclc d*antour, 

S m brillé à préfciit à U Cour . 
èvant qui même la pi lis belle 
N*oferoit lever là primicllc. 
Et qui poiirroit conter à fdi^ 
Le cœur même de notre' Roi. 
Ses beaux cheveux de couleur blonde i 
Et fon teint le plus beau du monde 
Rejouirent fort fon Papa , 
Paf ce que Jeannin & M^ i 

JESIont 
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t>onc il étoic en défiance ^ 
N*avoient aucune rcfTemblance 
A ce beau teint j à ces cheveux 
Dignes de mille Se mille vobuz. 
Monfieur de Laon , qui dans VEgfiCt 
Fait une figure de mife ^ 
£t qui ^ comme Ton peut juger , 
$ait bien plus que Ton pain manger^ 
Ou pour parler fans menterie , 
Un grand Laquais nommé la Biie ^ 
Furent pcre , à ce que l'on dit , 
D'une mie du même lit» 
Mais fans choquer lar révérence , 
On croit avec plus d apparence ^ 
Qu'elle vint de ce grand Prélat 
Fui 'fit cela fans nul éclat : 
rt ce qui fait qu*aucun n'en doute j 
C'eft que malgré la Sœur Ecoute 
£t la mortification 
Que Ton foufFrc en rcligioti^ 
Elle ne perd jamais Tenvie 
, De finir tridement (a vie , 
£t de donner dans ce faine lieu 
De grandes louanges à Dieu : 
Ce qui fait voir « (juoi que Ton faife , 
Oue ce deHein lui vient de race , 
Fuoique d'autres légèrement 
?h jouent peut-être autrement, 
iPour encor mieux faire la fauflc. 
Chacun dit qu'elle fut grofle 

Tome m. K 
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Fn rabfencc de fôo niari^ 
£c qui contre Cofi otiKinaire 
£n parue uo peu en colcre : 
Mais étant un fore bon Parent 
Il en ufa modérément» 
Et ne s'en prit rien qu'à la Bric , 

g'u'il cbaâa, dit-on , de furie , 
e qui fie t^aucoup plus d'éclat^ 
)ue s'il s'en £ik pris an Prélat, 
lais notre adorable Comtefie, 
^our autoriler fa grofIcOe , 
Lui foutienejitfant de fa pan. 
Que dé^ devant fott départ 
Sa fille avote été con^ne « 
Qu*elle s*en étmc appcrçue. 
Le tems pourtant s'accordoic mal » 
Mais dans un endroit fi £ual 
On n*exanûna pas la cbofe : 
On lui fît croire qpc la gbiîe 
De ce doiite facbeux qu'il prit , 
Etoit une abreoce d'elpric» 
Et qu'en Tes grandes rêveries , 
Il fe Ibrgeott Ces lûaiferies. 
Lors k mari le crac aflèz , ' 
,Vous le crojsez û vons voulez. 
A ces deui la qui la anîtterenf , 
Deux autres Galans (accedercnr » 
Chavigny , autrement de Pont , 
Et d'âbeuf , bommc aflez profond 
Dans ht fiâcacc de la i;ha0e ^ 
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Qm rempliflbit fort bica fa placé , 
lÔrfqu'ii y mcaok fes efforts. 
/prés les nouvelles d'alors , 
Il lui contait dout l'ordinaire 
Tpus les faits de fon chien Cerbère, 
^S'il s etoit jette tout-à-coup 
Sur quelque cerf ou quelque \ovtf , 
Si le chevreuil ou bien le lièvre ^ 
£n Ct voyant deâiis tes fins 
A la merci de fes mâtins. 
JL'aucre qui paroiffoit plus (âge, 
Btoit aum d'un autre ufages 
'C'étoit un homme ^Iflbéral 
Qui donfioit tout > ou bien ou mal j 
Même Ton dit entre autre chofè , 
Qiië peribnne de vous n en ^loCe ^ 
Ou avant que de lui dire adieu , 
17 lui meubla fon Pri^-Dicu , 
Mais des plus beaux btjoui du monde. 
De tout ce que la terre & i'onde 
RHumifcnt de plus précieux 
Et de* plus éclatant aux yeux. 
Combien cet Âmanc plein de zèle . 
A-t-il fouffert de maux pour die ! 
Il a blanchi defibus le Faix, 
Outre (à dépcnfe & fes frais. 
Quelle auroit donc été ù. peine » 
S il cm. aimé quelque inhumaine ^ 
Sans rendre ces deux mécontens , 
£Uç ayoit dés ce n^émç tems , ^ 

H * 



n 



1^ HiSTOIRI AMOVllET7i5X 

1,'Abbé Nardy , Amant ^e Galle, 
Donc Tame n'eu point libérale , 

S|ui la voyoic comme voiiin 
epuis le foir jufqa'au luatin. 
pedans ce tems-la même encore, 
Malca qui l'aime & qui l'adore « 
Kevint, mais plus fecrétement^ 
Montrer qu'il étoit ion Amant , 
Qu'il n'en pouvoii plus aimer d'autres^ 
£t parmi tant de bons Apôtres 
$^ns {avoir d^od cela venoit. 
Hélas , mon Dieu l l'on s*apperçoit» 
Lâcheraî«ie cette parole ? 

8 ne la Dame avoit la rérôle. 
n confulta deffus ce fait 
Vn. homme en ce métier parfaJC,' 

8ui la voulue prendre en fa charge ; 
eft le fàge Moniteur te Large 4 
, Homme qui n'a point de pareil 
£n tout ce que voit le Soleil. 
Sans fonger d'oii le mal procède , 
On réfout d'y donner remeSe.^ 
I/on convient pour cela de prix, 
IJb jour même , dit-on j fut pris ; 
tAsd^ la guériCbn fut remife- 
Malgré quelque ponion prife « 
A cau{e que dans cet inftant 
L'argent n^écoit pas bien comptant. 
Comme elle avoit un cœur de ro^e ^ 
Ççur éviter quelque reproche. 
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aD*oii loi faifoic en fou quartier » 
cmc gens de galant tnécier , 
£c tromper tant de fentinelles , 
£Ue prend celui des Tournellcs 5 
Et (ans avoir d'autre raifon ^ 
£Uc abandonne la maifon ; 
Plus fc loge rue de Vienne , 
Quartier plus propre à la fredme» 
£t déjà beaucoup plus/amcuz 
Pour tous les larans amoureux. 
Bien que perfonne ne la fuive > 
Elle ne fe croit pas oiûve y 
MefCcurs Paget & Monerot 
Y furent bientôt cris au mot. 
Toqt aofli-tôt qu*ils l'eurent vue 
L'un & l'autre aeux deux fe tue 
De loi £ûre mille préfens. * 

Elle y pour les rendre contens , 
De^^nr que Tun des deux s'o£Fen(e^ 
Avoir beaucoup de complaifance y 
Elle prenoir à toute main, 

groyant qu'il, eut été vilaia 
c rehi(êr avec audace 
Des prélens faits de bonne grâce» 
Ils avoient dans leur padion 
Toos deux de l'émulation : < 
Si Ton cnvoyoit une table • 

D'une fabrique inimitable 5 
L'autre renvoyoit des le £oir 
Vn par&iteoient beau. miroir* 
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Si l'un d'eux chômoit une fcrc^ • 
JL'aucr£ fe tnettoit dans la tête 
Depuis le foir |u (qu'au matin 
De ia régaler d'un fcftin. 
Mais les fortutics bien profperes 
Sont celles qui ne durent Bucres* 
Bientôt une adroite beauté 
Eut tout ce myftcre i^âté , 
£t par unt intrigue nouvelle 
Lui ravit ces Amans fidèles. 
C'eft d'Olonne qui fit ce coup 
Environ entre chien & louo. 
Jamais rien fut plus fenfiblc 

Sue ce larcin irrémîflîblc : 
ais dans l'elprit de fe venger. 
Elle n'y voulut pas fonger : 
Sans bruit elle le laifla Taire. 
Le fieur Fleuri , vilain comperc 
(Ceci foit dit (ans TofFenier) 
Et plus laid qu*on ne peut pcnfer , 
Le Diable ( Dieu me, le- pardonne ) 
Armé des armes qu'on lui donne ^ 
Non , n'eft pas fi laid que celui 
Qui charmoit alors fon ennui. 
Sa mine étoit plus dégoûtante 
Que les courroies dure tente , 
Som teint d'un vieil mort & huileu^ 
Eclatoit d*un luiïtc terreux ^ 
Ses cheveux , fa barbe maulTadc ^ 
Son hi^cioe fixe ^ue cadc ^ 
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£t le tout d'un inonfbx infernal. 
S'y n*avoit été libéral » 
L'auroient certes , comme je penGs « 
Fait haïr de toute la France» 
Il faifoit donc quelques préfens , 
Mais qui pounant n*étoient pasgrands^* 
Des cfTences & des pommades , 
Des citrons doux pour les malades ^ 
Des raifîns doux de Languedoc 
Pour le Carême c'ctoit hoc , 
lit quelqu'autre chofe de femblabk^ 
Non j>as d*un prix inimitable. 
Mais pour être parfait Amant , 
Suffit de donner feulement. 
Bien que Fleuri logcit chez elle. 
Elle ne'^lui fut pas plus fidelle. 
Comme un cent ne fu^ifoit pas ,. 
D'Efpagni fut en même cas , 
Du même tems à la même heure « 
Homme encore plus laid , ouje meure j^ 
Qui fans le bon Monfieor Fleuri,^ 
Qui fur lui l'auroit enchéri , 
Il auroit été ^ fi je n'erre ,. 
JLe, plus laid homme de la terre* 
Commençant à s'émanciper 
11 lui montroit l'are de pipei, 
A ijaelque jeu que ce pût être. 
Sans qpe 1 on pût le reconnokrc, 
È'cft où bien des gens ont recouE&i 
£c qui lui fat d'un grand (C0iur&. 
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Avant qu'elle eût cette fcience. 
Elle perdoit , mais d'importance : 
Mais vous allez tous admirer y 
Comme elle s'en fut bien payer. 
Au Carnaval « tems de remarque» 
* Notre jeune & vaillant Monarque ^ 
Pour cha/Ter mille ennuis fâcheux » 
DanCoit un ballet fomptueuz: 
Brancas ^ cette jeune merveille , 

S>ui a le pas fin & l'oreille , 
ans ce ballet > non par hazard , 
Rcpréfcntoit , dit-on , un Art , 
Oyi . c'étoit la Gécfmétric. 
Son nabit couleur de prairie » 
Et qui valoir fon péfant d*or , 
M*en fait refTouvenir encor. 
£t attendant , comme je pcn(e . 

Sue foQ tour vînt d'entrer en danfe^ 
élas I Moniteur de Relappé 
La fit bien venir à jubé j 
JI lui gagna . fans hyperboles , 
Environ dix-huit cent piftoles. 
Ap^ès un femblablç malheur» 
On ne danfk pas de bon cœur, 
La fbmme n'étant pas payée ^ 
Elle en fut moins mortifiée ; 
Car comme cet homme de Cour » 
Alla la voir un autre jour , 
Il (t paya d*une monnoit 
Qu'il jce$ut même avec joie « 
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Et qu'on entend à demi-mot , 

A moins que de çaffer pour fot. 

Je tiens pour moi qu'on peut le croire» 

Puifque lut-mcmc en £iit l'hiftoirc 

Dans ce tcms-Ia Monfieur Jeannin 

Le; fupplanta fans que venin 

D une immorcelle jaloufie 

Lui vînt troubler £a fantailic 5 

Elle le reçut de bon œil , 

Et Tcût aime jufqu'au cercueil , 

Sans qu'une méchante pcrfonnc 

Le lui ravit, ce fut d'OIonnc, 

Qui lui prit cncor celui-ci , 

Et bien d'autres quon fait aufli. 

Monfieur de Beaufort ce grand honMHC, 

Suc Ion connoît dès qu on le nomme , 
cpuis les plus petits enfani 
Julqu'à cçux qui n'ont point de dents >< 

La confola de cette perte 5 
Tout les jours elle étoit alerte 
Pour épier où ce Héros 
Lui pourroit parler en repos. 
Taurois de ^uoi vous faire rire , 
$i je voulois ici vous dire 
Mille.& mille difcours fans fin , 
Et les rendez-vous du jardin 
Pu fameux hôtel de Vendôme , ^ 
Oii bien Couvent comme un fantomo 
J'ai connu ce maître paillard l 
L*atiçnd»c tout feul à l'écart. 
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Mais iiélas ! la Beauté qu'il aimt 
Le publie trop elle-méinc 
Pour vous les réciter ainfî. 
Peut-être favcz vous aufli 
Les difcours que de 4cur fenêtre 
Ils fe faifoicnt fans trop paroître ^ 
Parce que Monficur de Brancas 
DefTus ce point ne railloit pas » 
De quoi pourtant chacun s'étonne , 
Le voyant f\ bonne per&nne. 
' Monfîeur le Maréchal d'Eflrcz , 

Sui je crois, comme vous (avez» 
a pas l'ame trop libérale « 
Etoit encor de-^ cabale, 
iugez un peu s'il Taimoit bien. 
Puifqu'ii lui fit préfcnt d'un chiea^ 
Mais <l'un joli chien de Boulogne « 
Petit, & de camufe troène. 
Mais comme Ton aifediûn, 
Ausmentoit fa prétention , 
Il lui fit un don plus folide : 
C'étoit un petit coffre vuide , 
Maif ajufté fort joliment , 
Et <jui , dit-on , étoit d'argent* ^ 
Apres contrefaifant la prude. 
Elle mit toute fon étude 
A corrompre Monfkur Fouquèr« 
péjà de plus d'un afHquet 
Êl'e orne fa divine treilc , 
Elle le flatte & le careAc ; 
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Mais lui toujours comme un glaçon 
Ne naordoit point à Thatticçon. 
Jamais on ne le fut furprendre; 
II avoit une amitié tetidre 
£n vrai bonhomme de maii. 
Dont on ne Ta jamais guéri. 
Tout Ce ^uc ramout" nous fuggerd 
Près de lui ne fervoit de guère , 
Malgré tous fes divins appas 
Cet Amant ne Técouta pas» 
Alors on voit qu'elle s'écrie , 
Voilà ma fciencc^nie 
Sans que tu me fois converti » 
Et l'en aurai le démenti l 
Dufléjc mourir dans la peine , 
Je veux que ton ame inhumaine^ 
Plus fierc que Dame Aleébon , 
Chante deuus un autre ton» 
Alors l'attaquant de furie 
Dans cette grande galerie > 
Que nous prenons à Saint - Mandée 
L'ceil en feu comme un poflédé ^ 
Malgré ce qu*il put ^entend're , 
Elle le force de fc rendre ^ ^ 
Et l'on dit, malgré qu'il en eut. 
Qu'elle en fit ce quelle voulut J 
Et lorfqu'il eut quitté fa patte 
Apres l'avoir nommée ingrate , 
Et fait quelques difcours confus » 
Il jura de n'y tomber plus. 
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Son ferment ne fut pas frivole ^ 

Car depuis il lui tinr parole , 

Alors que ce Surintendant, 

Fut frappé de cet accident , 

Qui , par une chute commune , 

Entraîna plus d'une fortune. 

Dieu &it quels furcQt (es regrets* 

Cela m'importe fort peu ; rnais^ 

A ce que l'on me perfiiadc. 

Elle fut tout-à-fait malade , 

Et même , à ne vous mentir poinr , 

Elle en perdit fon dmbànpoinc : 

Depuis, lorfque fes amis virent * 

Que les chofcs fe ralentirent. 

Recouvrant un peu de (anté 

On vit renaître fa beauté , 

A peine chacun la découvre. 

Qu'elle alla loger dans le Louvre^ 

Èc favoir qua(i pourquoi , 

On la voit bien auprès du RoL 

D*a(itrcs n'en difcnt pas de lAcme , 

Difant que c'ed elle qui Tainic , 

Et qu'elle s'efforce en tous licox 

De fe trouver devant fes yeux ; 

Que d:'une manière obligeante 

^rès de lui fait toujours l'Amante , 

Et que redoublant les appas. 

Fait trcs-fouvcnt le premier pas. 

La raifon fur quoi l'on fe fonde, 

C'eft que le plus grand Roi du monde , 

Qui 
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Oui d'un regard peut tout durmer , 
£c qui n'a pour fe faire aimer , 
^u'à jettcr r<£il fur la plus belle, 
fui ne connoît point de cruelle, 
fe youdroit pas faire un tel choix. 
Lors l'on entendit une voix , 

Sui dit d*un ton digne de m^que^ 
bus parlant de ce Monarque, 
Hélas l pourquoi s'en étonner, , 

Pui(quon le voit s'abandonner 
Aux carefles d'une importune , 
Qui n'étoit plus bonne fortune , 
Et qui déformais au cercueil 
Ne peut entrer qu'avec un œil l 
Une raifon (i convaincante 
fit que l'on eut bien de la pente 
A croire çue ce Roi fameux 
Pourroit bien répondre à fes vœux , 
Quoique l'on foutienne en cachette, 
fue le tout n'efl que Branquette, 
ont je donne certificat. 
Etant Un mets plus délicat , 
Plus favoureux & pj[*is d'élite 
Pour un Prince de ce mérite. 
Cependant Monfieur de Brancas 
Ferme l'œil à tout ce tracas , 
Et d'une ame toute pienfc 
Pour mener une vie heureufc 
Et libre de tous les chagrins , 
Vers le Ciel élevant fes mains , 
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Offre à Dieu tout ce quepcuc 
£c la jeune Fille & la Mere^ 
£t fans en recevoir du fiel. 
Reçoit tout comme doR du Ciel t 
Snt qu'il eût à foufFrir des Princes^ 
Ou clés Gouverneurs de Provinces » 
Des Prélats^ des Abbés , des Rois » 
Des PartiCànis^ & des Bourgeois» 
Voilà mon hiftoire finie \ 
Jugez (î dans ma liunîe ^ 
Ce jeune miracle d'amour 
Ne pourra pas entrer un jout> 
Vous qui connoiflex cette Belle ^ 
Contez-lui comme iine nouvelle 
Tout ce que mon hiftoire en dit» 
Puilque je nu>urrois de dépit , 
Si fans choquer fa modeftic 
Elle n'en étoit avercie ; 
Efpérant avoir le bonheur 
De lui monacJT un jour TAuteiir» 



^ 
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'écris la déroute famcufc 
Pc la Bande autrefois joycufc 5 
Mais qui n'eft pi us en ce temps- ci 
Qu'une Bande fort en fouci. 
Quoi qu'il en foiç, quoi qu*on en croic^ 
Je chance des Filles de Joie, 
I.' adieu , les regrets 8c les pleurs , 
Sans prendre parc à leurs malheurs^ 
Mufc^qui connois cetce Race, 
Qui t*a Couvent fait la grimace 
Et mépriCé cent fois tes vers, 
loriçne-lcs toutes de travers , 
Et iPais aulïi que je les voie» 
^{pa pius CQUUtxc filles de Joie ^ 

u 
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Mais en Filles qui font picjé. 
Parunc rqids-nioi fans amitié * 
Pour cette croupe de Syrcnes ,^ • 
Et pour &uit de toutes' mes peines : 
Fais que quelque fille de bien 
M'aime un peu fans m*en dire rien. 
Paris cft un féjour commode , 
Où chacun peut vivre à £â mode « 
Avec droit d'y mander Ton pain , 
Comme ^dans l'Empire Romain j 
Car on y vit (bus un Roi jufte » 
Comme onfaifoit du temps d*Augufte» 
Avec la même liberté, 
Aufli-bien Tbyver que Tété, 
Et chacun à fa fantaifîe, 
Y ^pread le droit de Bour^eoifîe. 
Mais comme enfin tout (e corrompt * 
Le uom de Bourgeois fait affront : 
On veut être encore davantage j 
De liberté , libertinage 
Se produit infenfibicment : 
Et puis il faut un règlement. 
La Femme comme plus fragile ^ 
Commence un défordre de ville. 
Et veut toujours prendre plus haut» 
Qu elle ne doit & qu'il ne faut. 
La moindre fe hit Demoifelle : 
Il faut brocar,il faut dentelle » 
II faut perles Se diamans , 
XL faut riches amcublemens « 
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Et mille autres denrées ; 
Mais pour les rendre ainâ parées» 
Il faudroic que cous les maris, 
ru/Tenc de vrais Jeans de Paris, l 
De là vint la fource maligne , ^ 

Sut caufc le malheur in£gne 
'être enfin prile au faut du lit, 
£c furprife en- flagrant délit. 
O Dteux ! qu'on en prend de la forte» 
Sans celles que la fauâe porte 
Fait fauver par quelques détroits « 
Pour être prifes d'autres fois. 
Ninon dedans un Fiacre eft prifc * 
Avec un homme à barbe gnfe , 
Nanon , au caroHe à cinq fous » 
Se laiflé prendre & file doux ^ 
Lucrèce en forunt efl grippée ^ 
Babec en danfant eft happée » 
On furprend Manon & Cataut», 
Qui vont. Tune en bas 4. l'autre en baott 
Jeanneton aux fergcns fait tête » 
On ne vit jamais tcHe fête , 
Pots y pintes 3 tabksef, cabeaux. 
Sièges , chandeliers , cruches , féaux >. 
VaiiTellefans être comptée ^ 
Volent d'abord fur la montée , 
Tout y fait le faut périlleux , 
7ufqu*aux bouteilles deux à deuxj • ^^. 
Puis Jeanneton court à là broche ».y^^cPN^ 
CcDcndant un Sergent l'accroche ^/-^ ^4^ \ 

» A? ^''■ 



Elle règratigne & le mord. 
Les voiià cous deux en difcord , 
Prêts à s'arr^cber la prunelle : 
Mais le Sergent cil plus fort qu'ellç^ 
11 l'entraîne contre foa gré , 
l^ulfait fauter plus d'un degré j^ 
£c fans entendre raillerie^ 
La mené à la Conciergerie.. 
On déniclve dés le matin , 
La famcufc & fîere Catîn ; 

§uoiqu*on la fafTc aller en chaifé,^ 
le n eft pas trop à fon aife^ 
La commodité lui déplaît ^ 
Mais on s'en fert telle qu'elle çft.. 
Marquife^ Comteflc ou Baronne ^ 
Il faut compaxoît^e en perfooiKs^ 
£c Elire entrée 4u Cbâtclet ^ 
A jour ordonné fans délai , 
C'eft un Arrçt irrévocabJeV, 
Oa prend au lit , on prend à table $ 
Pourvu qu'on (bit en niauvais lieu ^ 
Suffît , Ja prife eO; de bon jeu^ 
On a beau dire je fuis telle. 
Je fuis d'auprès de la Tournelte ^ 
Mon mari n:>e connoit fort bien 3^ 
Tout ce difcours ne £ert de rien ,^ 
}I faut alleir où Ton vous mené; 
Pourquoi courir h pretensaine ^ 
lui difea^ les Sergens f^iUeurs ,^ 



I 
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Eh bien , que votre mari vienne , 
<^u'il vous retire & vous retienne ^ 
S il ne vous fait le mçme tour , 
Que le Prooircur de la Cour 
pic l'autre jour à telle Dame ^ 

Suî fe voulut dire fa feénme : 
_ liez , je ne vous connois points 
Et demeurons- en fur ce point , 
Lui dit-il fort en colère^ 
A cela que pourriez-vous faire > 
Quand un nomme cft ainfi fâché ,, 
Sa femme en porte le péché 
A propos, chez Dame ThomafTe y 
Deux femmes de fort bonne race ^ 
Furent pnTçs au trébuchet. 
Et pafTcrent hier le guichet , 
Et tous les jours on en attrape ^ 
A IHieure que Ton met la nappe ^ 
Cela veur dire en plein raidi.^ 
Ah l qu'un Sergent eft étourdi j. 
De venir frapper à telle heure ^ 
Perfônne à table ne demeure, 
H peur tout feul (e mettre là > 
Car au/îi-tôt chacun s*en va , • 

Laiifc chappo4i , ragoût & foupc ^ 
Lairte du vin dedans fa cioupe , 
Et fait piace à quatre Sergens , 
Qu'il laifla buvans & mangeans », 
Et fouhaite qu'ils en étouffent , 

Tandis <jue \%^ Çafliiçç s'éçQuffcaçK 
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D'autres avec d^s Savoyards 
S'enferment bien de toutes parts ^ 
Puis fbrteat par la cheminée , 
De ouoi la cohorte étonnée , 
Penle que le Diable a pris part 
A cet inopiné départ. 
Rien ne fort à porte rompue , 
Elles font déjà dans la rue j, ' 
Les Savoyards crient haut.& bas^ 
Scrgens ^ vous ne nous-tcnez pas. 
Mais les Sergcns tous pleins de rage 
S'en prennent d^bord au ménage ^ 
Ils renvcrftnt & brifent tout , 
Chacutr en emporte Ton bout : 
Mais ce bout ne vaut pas la peine 
De faire une cDtcepri(c vaine. 
Ils vont chez la belle aux beaux yeux j. 
Chez elle ils réuffiront mieux; 
ïUe eft Dame à fe laiÏÏei; ptCRdrc ; 
Et point difficile à fc rendre , 
Tout Brereeur fc rend^mahre là,. 
Sitôt qu'il a dit me voilà. 
Sergent qui commande à baguette,^ 
N'a pas moins de droit que la brcttc. 
Ouvrei vite , c'efi temps perdu ,, 
Leve^-vous , le ut eft vendu , 
Lui dit-il en propres paroles. 
Prene^y dit-elle , deuxpiftoles , 
Et me laijfez vivre en repos ^ 
C^ parler foct mal-àrpropox^ 
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Ak ! vous ne fere^ point affaire , 
Dit le Sergent fort en colcrc » 
Pourqui me prenez-vous ici ? 
PenJei'Vou^ échapper ainfiî 
Sije n'ayois la retenue 
Fous irie^ à pied par la rue : 
Mais ceft en ckaife que ton fort 
Quand on en veut payer le port. 
Tel eft le deflin de nos belles , 
£t d'antres oui font avec elleSj 
Nicole , Claudine , Margot ^ 
£t Perrette & Jeanne au pied bot« 
Martine la fouffle rôties » 
Toutes fervantes addenties » 
Qui deçà , qui delà font ilus , 
Mais elles ne reviennent plus. 
Bon pied, bon œil , & bonne bete 
Fait bien lors un coup de ia téce. 
Comme on déniche des moineaux 
Ou comme Ton cuit des perdreaux « 
Tout ainfi 1 on prend Chriftofletce > ^ 
Poncette, Gilette, Niflettc, 
En fortant de leurs nids à rats 5 
L'une échappe dans l'embarras. 
On vous la prend, on lui dit,C'cft que 
Jl faut venir au fort l'Evêque , 
Et de prifcs pour un matin 
J'en compte cent , fans le fretin. 
Guerre de gens ne fonren peine 
De s'infofmer où Ton les nKne , 
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Excepté quelques Perruquiers , 
[uelques Parfumeurs &Q Poudriers ^ 
[uclques faifcursde confitures , 
^u bien de mignonnes chauifurês,^ 
De fardSj, de pommades , de gants , 
De. vieilles jupes , vieu}{; rubatns , 
RepafTés k la friperie ^ 
£c faifeurs de rapifierie. 
Hé quoi fi fouventefcroqttés, 
laut-il encor qu'ils foient; Q|oqaé$> 
O perfonncs enforcelécsl 
De prêter aiufi kurs denrées , 
Sur Jaitvicrj lévrier & Mars, 
Pour çouirc après de tels hafards^ 
Au contraire mille perlbnnes , 
Prudentes, fages, belles , bonnes^ 
Rendons grâce a,ux bons Magiftrats », 
Qui leur ont fauve tant de pas , 
Er réduits leurs maris à vivre ,^ 
D'un air qui ne ksfait pas fuivrc* 
O combien d'argent épargné, 
A tel qui. pour être lorgné , 
Se failoit mettant tout en gaec , 
E<: trop tôt gueux & trop tard f^ l 
Voilà ce que c'eft d'écouter. 
Un fèxe qui vient nous tenter j. 
Qui nous fait croire qu'il nous aime,, 
Et piMs nous perd comme lui-mçmç^ 
Oh l qu'elles font en bel état , 
Çoi\r un Marc^uifa^QU ÇoiQt4( t 



Ainfî fait la vanité focce, 
D'uiie poupée une marotte » 
D une ocîle idole un jouet . 
Et du jeu Ton en vient au rouets 
C'eft là d'une façon fort belle , 
Se faire p;^er Demoifelfe^ 
£t pourtant une infinité 
Paflcnt en cette qualité. 
Mais la prudente Politique 
En va faire une République ^ 
Que Ton veut envoyer à 1 eau , 
S entend pourtant dans un Vai^att. 
Alors toute perfonne Tage , 
Fera des vœux pour leur paffage> 
Priera les Flots , Neptune au(fî ^ 
De les porter bien loin d'îcL 
Aux vents, pour moi je fais prîcre 
De leur bien fouffier au derrière ; 
C'eft du Navire que je dis , 
Tcxcepte le vent Yapis j 
Car ce Vent feroii tout contraire 5 
Et des Pofe'tes , d^ordinaire ^ 
II efl invoqué pdur les gens 
Qu'on veut re^r en peu de temps. 
Albrs, auin d*âutre manière. 
Tout débauché fera prière j 
Mais pricres de débauchés. 
San t fouvcnt autant dc péchés. 
Le Ciel, qui le fait , les délaiffc, 
£c ne s*ea hmSQ ui s^en baiifc. 
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Les çnfaDS leur crient au renjar(i« 
Poilrcanc dans ce fameux dépare^ 
On voie blcmit un pauvre dtoli 

8aand il eïicend lire le rôle » 
u des premières eil Fancfaon , 
Qui de les deux yeux de cochon 
Lui vient percer le cœur & Tamc : 
Alors il ne peut qu'il ne blâme « 
£t Polices & Magifbats. 
Oh [ dit-il en panant tout bas , - 
Quelle injuiïice • quel dommage , 
De faire à Fanchon cet outrage ? 
Puis demeurant droit comme un pieu^ 
Il enrage & jure morbieu » 
Et maudit en foi la Police , 
De peur qu*il a de la Juftice : 
Mais il a beau le garder bien. 
Jamais Juftice ne perd rien. 
Dieu veuille plutôt qu*il s'amende , 
Et' que jamais on ne le ]^ende | 
On en pend de bien plus huppés « 
Qu'un fexe pipeur a pipés. 
£nfin nos Pics dénichées ^ 
De leur départ afîez fôcKees , ^ 

De cous côtés d'un oeil hagard 
Regardent le tiers 6c le quart. 
Mais tiers ni quart , tel qu'il puiife être « 
Ne fait femblant de les connoitre : 
L'une foapire j l'autre rit , 
L'une pleurt'» une autre maudit. 

Quelqu'avcrç 
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Quelqu'autrc fait une grimace 
^ un iiûgc qui demande grâce î 
Une autre fans honte & uns front* 
r ^o<3«e /honneur & d'affront; 
la pemoirelle & k Marquilb , 
Mais Marquife de bonne pcifc 4 
Ont Je bec alors bien gdéi • 
Et le caquet , mal affilé^ 
Elles nont plus ici par voie 
Bruns ni blondins qui les côtoie. 
^-f^S^ï^gen^ font leurs quinaJas, 
Uui lont des. meneurs par le brai i 
Meneurs ds: fort mâuvaifc grâce 
Et tous meneurs chaliant de race \ 
Meneurs à eur rompre le cou 
En les menant devinez où. * 
Je crois quiis vont droit au Pont Rouiréi 
Vers un grand bateau qui ne boulci 
La toutes entrant fans comî>Jot 
On crie à.Chaillot} a Ghaillot/ 
C'eft aux Bons-Hommcs ; à Surene j 
C clt ou ce grand bateau ks mené î 
S il tau beau temps Ton pourra bieii 
Palier outre £àns dire . rien i 
Adieu Paris , comme il nous fcmblc 4 
Dilcnt-ellcs .toutes cnfemble ^ 
Hélas l^ que de gens de métier ^ 
Sont fâchés en chaque quartier i 
Car ils perdclit la chalandifç , 
Et de Baronne & de Marquife. 

t0me Ht, ti 



110 KisTOiRf Aacoureuse 

A pMdnc tout eft reoverfô , 
^ Notre honneiir cH bien bas percé; 
Nous donnerions, étant àu rôle , 
La qualité pour une obole: 
Du moins que ne nous rédnif-on 
A^ rapprendre le chaperon ? 
Après a^voir éré coquettes , 

Suel tnal d*^re Cbaperonnettes , 
ême d« porter le tocmiet 
Avecque quelqu*autre amc}uet^ 
Tout ainfi que la Boureeoi/ie , 
Qui de grande peur eft faifie , 
Qu'on ne règle au temps de jttdis^ 
{i fa coëffure & fes habits , 

Suc d'une dcmi-DcmoifeHe , 
n n'en fafle une PeroncUe? 
On n'en feioijt tout auffi-bien. 
Si le monde n'en difoit l'ien : 
Mais (bit qu'il ja(c ou qu'il fc taife , 
On en feroie pnis à Ton aile , 
On ne fe ruincroit point 
Pour du brocard & pour du point , 
La cheraiiètte , la houbillc , 
Le corfce, q«elqu'autre guenille ^ 
Un filet à mouche, un jupon. 
Pour parer feroit auflî bon. 
Mais bafte, attendez-nous fousl'ormcî 
On nous prendra pour la réforme. 
Bon Dieu , que nous aVons de (oin l 
C'cft bie^ de nous qu'on a bcfoin 5 
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Laiilons faire la Politique , 
Qui rcgie la chofe publique ; 
Mais qu'en la laiifanc faire auffi. 
Elle nous chafTe loin d'ici. 
Adieu, bal ; adieu » comédie $ 
Adieu y puifqu'il fauc qu'on le die , 
Aux Marais nocre raidez*¥Ous> 
Où fouvenc avec cent âoux , 
Nous avons joué nocre rôle 
A dépouiller un pauvre drôle > 
Etranger ou Provincial, 
Ou je ne m*acquictofs point mal 
Du beau foin d'efcro^r la dupe ; 
Tantôt d'un bas , puis d*une jupe ^ 
D'un mouchoir, d'un collier, d'un loup» 
D'un rubis , d'un antre faSjou , 
D'un anneau , d'une garniture , 
P'un braffclct . d'une coëffure , \ 
D*un nûroir,d'ua ameublement , 
9*un cabinet, d'un diamant . 
D'une aiguière, un bafCn de raémc» 
Selon que plus oU moins on aime. 
Manger enfin caro& ft train ., 
Le mettre nud comme la main, 
Etoic mon principal ofEce : 
J'en cachois fî bien Tanifice, 
lue la pauvre dupe croyoit^ 
iuç je brulois comme il bruloit^ 
[ais bientôt mon cœur tout de gitce ^ 
Le forait de céder U place 
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A quelque aucte fîniplc niais 

Sa on prcnoic du même bfaîf. 
aiji aprçs toutes nos fredaines , 
Dont nou$ allons porter les peines ^^ 
Voilà nos plaifîrs qui (ont mores , 
Ec^nous en fommes aux remords. 
Adieu , promenades de Seine, 
Chailoç , Saint-Cloud , Rucl , Surcnc^ 
Ah l que nous allons loin d'ici » 
De Yau^irard & de Pady \ 
Mais c't(k Qii le dcfHu nous mené. 
Adieu, Ponc-neuf, Samaritaine , 
Burte Sainc-Roch , petits Carreaux , 
', Où nous paflinps .des jours (i beaui^ : 
N')us allons en pafTer aux lâes. 
l'uirqM'on ne nous^veut plus aux Villes., 
Il nous feut aHer au défert , 
Et cpmme toute chofe lert , 
Nptrc difgrace nouis délivre 
De l'homme brucal , de 1 homme ivre ^ 
. De l'homme jaloux , du coquin, 
Et du voleur 6c du fequin > 
Pont nous fouffrons la tyrannie» 
Les, baffcfl'es , la Tilainie , 
Supplice le pins grand qui foit. 
Helac l fi la femme favoit 

>uclîe fujétion a celk 
kui fait le métier de Donzcllc , 
_l.le n en tâteroit janiais, 

yivroit comme uioi délormiûs • 
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Qui promets, qui protcfte & jure* 

D'çtre meilleure créature. 

Mes Compagnes» en font autant , 

Îrenez-ltf pour argent comptant ) 
lous tjendroas un chemin contraire ^ 
Pourvu au*on nous le fafle faire. 
Amfi ce beau dtfcours finit, 
%lais cll<;s n'^voient pas tout dit. 
Il falloit encor nous apprendre 
Combien elles ea ont fait pendre, 
C ombicn de Galans ébaKis 
Pjr elles fe font vus trahisj 
Et combien de lâche» qucrcHes 
Se font faites pour l'aipour d'elfes^ ,^ 
De mauvais coups , dad^llinats , 
Pc vols qu'elles ne* difcnt pas , 
De Marchands affrontés (ianf honte, 
D emprunts donton ne rient nul compte^^ 
Combien de jeunes gens enfin 
Ont fajr pat^ià mauvaise fin j 
C ombicn de déi^L^rdec aux familles. 
Combien il s'cft perdu de filles, 
Ci>mbien d'cnfans ou d'avortons 5 
Qiiip^ finir, fi nous les comptons ? 
Ivlaîs pcnfpns à cbo/es plus bauics j^ 
lailop-s profit de tant de fautes 
Car Dames de cette façon, 
îont une fort be^le leçon 
/. toute fille de boutique. 
Qui is^ Çcmoifrlfe fc, pique 
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£c qui hors do- comptoir tout gra$« 

lait h Dame à vingc-cipq carats. 

Inftru£tion$ aiix^ Anifaones ^ 

Aux Se£vaii€cs , âux PayfaQftes » 

A coûte autre Griiette auffi ^ 

De ne jamais bioncher ainfi. 

Défonnais la faoc Bouc^eoife^ ^ 

Vivant en liberté francatfe , 

Ira. çar*tout le firont levé » 

£t tiendra le haut da pavé. 

Sans peut de fe-vok affrontée 

Par quelque CambFoure effrontée ^ 

Qui fait par un méchant trotin » 

Porter Cà jupe de fatin. 

L'honneur Ja vettu, le mérite. 

Qu'il faudra qu!tnie chacune ititttc,. 

Feront renaître dans nos^ours 

De juftes & chaiks amojirs; 

Vimpureté fera bannie 

Des plaifirs de la douce vie , 

Tout ira comme* il doit aller. 

Mais il faut d'ici détaler^ 

Rebut du fcxc , on vous ^ordonne ,. 

Sans vous la Ville cft belle & bonne „ 

On y va vivre cir sûreté , 

Dans une honnête liberté. 

Les bons dciTchi» qu'on a pour elle ^ 

La font de plus bclte en plus belle i, 

Paris fcft ï>lto8 qu'il ne paioît , 

Hais jamais ne £ttc ce qu'U. ci^ 
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Les Laquais y font fans épées. 
Les Maris fans Dames frippées , 
Les rues ûn^boue en ce temps ^ 
S^ns ^embarras & fans auvents ^ 
£t bieqtôc les modes nouvelles 
Rendront nos cafaques plus belles ^ 
£t ce qat fera de plus boau^ , 
C'eft la ûireté du manteau. 
€ar bientôt, .grâce à la Police , 
Paris fera purgé de vice , 
£t des vicieules auffî, 

Sui n*aiment guère tout ceci, 
ais plaife ou non, ris ou grimace >. 
11 faut que juftice fc faâc 
Et de la èi^n qu'on s- y prend , 
On fait' tout ce qu'on entreprend 5. 
Il faut que Paris (e nettoie 
Be boue & de Tilles de joie. 
Que de voleurs font étourdis. 
De voir faire ce que je dis> 
£t doutent perdant leur afytt, 
^ïl doivent demeurer en Ville t* 
Je ne fais que leur confeiller ^ 
Sinon de ne plus travailler 
D'un métier bientôt fans pratiçiue ,^ 
Quand on n*cn tiendra plus boutique.. 
Héks l que ^e gens affligés 
T>^ fç voir amfi délogés t 
Qu'ils feront mal dans leurs afFairc&U 
5anS: c«»pot£bfin«s jiéc«flàire5>.. 
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JLc trafic ne vaudra plus tien. 
Puisqu'il va manquer de footicn s 
A rnoias que d'alier ^ans les Indes ,^ 
Racheter cent pauvres Dorindes» 
Cent Sylvies & cent Phylis , 
J^es vols feront mal établis. 
Que fera le Laquais en peine 
^c la prifc d'un point de gêne, 
£t <)e la bague. 8c des pcndaïus , 
Des nœuds , de la montre & des gantsl 
Il n'aura plus devant la. porte, 
Perfoiine à préfcnt qui les porte, 
^'économie d'une maifon 
N'aura plus de Dame Aîi^on, 
GIk'z qui porter loutes les brippe$,^ 
]^t quelqucn>is de bonnes nippes^ 
Que l'on fait perdre tout exprès , 
Et qu'on cbcrcbe longtemps après* 
Les pauvres filoux fans teflburce 
Àurcnc-iis où vuider la bourfc , 
Qui ûra furptifc avec art î 
Pouu qui tant fc mcrrre en hazard^ 
C'étoic pour l'entretica de Life. 
Que tout ctoit de bonne prifc j. 
,Sa jupe Sl tant de hogc fia 
N^toi^^wt venus que de larcin. 
Mais prdfcncemcnt que^l on gçippe. • 
Jît Liic & toute autre' Guenippc, 
{I ne lera plus de besoin 
Çc prçudrç 4'^^^^ WI 4c foio.^ 
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Le public la prend en fa charge , 
£c pour l'avenir en décharge 
Tous CCS gens qui font aujourd'hui 
ta charité du bien d'aurrui. 
Cela fait tort 4 Icyr largcflc^ 
Leur ôtc |eur bureau d'adrcflc, 
. Met un voleur fur Je pavé , 
Fort en danger d cirç trouve 
Saifi du vol qu'il vient de faire , 
Il n'etl pour lui plus de repaire 
Contre le Chevalier du Guet, 
Qui prend le portçur d\^ paquet: 
Je l'avoue, & ces Rcccleufes . i 
lui fervoicnt cpcor de filcufcs ' 
A filer fa ccrde plus doux. 
~)ue de malheurs pour ics Filouxi- 
[uel danger leur pend fur la tête \ 
Juc ne prcfeucent-ils requête } 
S^ps doute ils (croient bien reçus * 
A faire plainte là-dc/lus. 
Défit AS leur Juge- fort tendre. 
Ne condamne pas fans entendre > 
Il leur donnera par bonté 
Quclqu autre lieu de. sûreté, 
JWais foit de refpedl, foit de crainte^ 
Nul n qfe faire cette plainte , 
Et nul pour eux ne veut prier. 
Ainlî donc adieu le métier ; 
Toutes les Sociétés ceifenr 
Quand les AlTociés les laiflcnt ^ 
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£t tel cas arrive ici; car 
Cioîis parc pour Mada^fcar, 
Et fou Chevalier* de rîtoîlc 
Ne fait à quel vent faire voile, 
^uels défoidres y quels accidens^- 
iui font bon i^ré y malgré fcs dents > 
fbéir à la poiitique. 
Qui règle la choie publique ? 
Xc Siècle , pour n*être pas d'or 
Ne laiiTe pas de plaire encor^ 
£t plaira toujours davantage. 
Par une police (i fage. 
P£FiTAS s'y i>rend comme il faut. 
Bourgeois ^ Voilà ce que vous vaut. 
Un Magtmrat de cette forte , 
£t qui n'y va pas de main-mortc« 
. Mais revenons à nos moutons , 
laiCons le triage & comptons 
Combien font de brebis galeufes^ 
Les liftes font adcz nombreufes» 
Pour les envoyer en troupeau 
Pajcre datis le monde nouveau. 
MusEjlaifle allef cette troupe. 
Il z(ï temps de manger la foupe , 
Il efV une heure èc plus d'un quart, 
C'cft trop rimer pour leur départ ,; 
Depuis le matin |c travaille. 
Pour un adieu d« tien qui vaille^ 
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REQUÊTE 

Dis FltlES D*HONfr£UR PEKSÉCWTtlS 

A MADAME D. L. V. , 



y Ewy s de notre ficelé , adorable DédTe, 
vous qui d un Icul regard infpirezlatendrefle. 
Et (avez furmontcr le plus puiffant de* Rois : 
Depuis cinq ans entiers nous vivons fous vos Lolx* 
«pus vous avons connu la plus grande du monde .' 
C ett à préfent en vous que notre efpoir fe fonde , 
Prenez les intérêts des filles de Çypris , 
Et ne permettez pas qu'on en faflc mépris. 
Nous vous rcconnoiflons pour notre Impératrice 
Montrez-vous digne enfin d'en être Proteârice • 
A notre commun bien votre intérlt eft joint, 
L on ne vous verra point fi l 'on ne nous voit point. 
Nous fommcs à l'Etat toutes trop néccffaires. 
Pour nous laiflcr en butte à des coups téméraires. 
I-es jeunes gens fans nous, par un crime odieux. 
Attireront cncor la vengeance des Dieux. > 
Si notre tendre amour n'échauffbit point leurs amer. 
Us fc verroient brûlés par d'effroyables flammes , 
Les femmes, les mari», les filles, les enfjns, 
Les hommes lesplus faints & lespUu inhoccns, 
Se verroient tous les jours expofés à leur rage. 
Ils enfreindroient les loix du plus teint mariage , 
Et leur emportement, & leur brutalité ^ 

Auroient .toujours querelle avec Thonnêteté. 
jLc Subftitut des Dieux en fcuç la cvnféquçncc, 
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BcfTous lui noas avons une entière licence | '^ 
Son cmrirc cft ouvert ù des gens comme nous , 
Far pwacncc il permet les plaifirs les i lus doux, 
I-a vertu ne nous fuit ni de tort ni d'jn)aic , 
De peur de renvcïfer l'Ordç'c de la iJarare. 
Dans ce Hoya\imelci,c'omifle dedans le ficn. 
Le mal que nous faitons fc convertit en bica. 
Vouloir être plus faia.t que I4 faintcté in ente , , 
6'cft fe tromper l'cfptit par Une erreur cxtiéine. 
Et l'on ne doit jamais faire ceHer un mal , 
Quand il en étoufi« un qui Cetoit plus fanU 
Faites dbnc retirer te bras qui nous o^rcite. 
D'un jeune Lieutenant que la pourluitc ceïl'e , 
£mpcchci déïbrnuis qu'on ne puKiQ cffcnfcr 
Un corps qui l'ert au Roi f lus qu'on ne peu: pcnfcr. 
Car nous entretenons par nos foins fd^utaires , 
La nloitié de fa Garde & dé tes Moufqueiaires* 
Et (ans nous ces Galans emplumés & poudras;. 
Qui paroiftent toujours plus jolis ihx^ doiés, 
Que n'ont jamais été /les hommes de théâtre. 
Cts gens, que leur habit fait qu'on le.^ idolâtre. 
Seroicnt bientôt calîés , dû qUittiroîdnt demain; 
Si par quelque malheur nous reflcrion» lu m:'in. 
Qu'on ne i'oppofe plus avecque tant d-; peine, 
A ces commodités de la nature humaine , 
Qu'on finiiTe des foins pris fi mal-i-proros, 
Que les femmes d'honneur puîflcnt vivre en repos î 
Auflî-bicn c'eft en vain que le monde s'empreflc , 
Chaque jour en produit une nouvelle efpcce, 
Bt fi l'on voiilôlt bien en purger tojit Favis, 
Pn vcrrolt à louef quantité de maris. , 

Croyez-moi, c'cll un Sexe înconnu qite le nôtre ^ 
Une femme de bien eft fuite comme lirie autre , 
. L'honneur le y^m brillant n'a que de laux a^^pas; 
Et foiivent l'on paroî: tout ce oue l'on n'eit pas; 
Gii'nde Reine, (onjïcz à votre ch:;<lc Empire, 
D<»m ce triftc féjour fans vos foins il cKpirc; 
Mwis H tous l'honoreT. de vos foins défoiinsir^ 
V©trc peuple galant ne finira jamais. 
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LE PASSE-TEMPS ROYAL, 

"o U 

LES AMOURS. 

DE MADEMOISELLE DE FONTANGEi 



i3 I remploi des armes cft glotieux , il 
faut avouer que les périls en font grands^ 
& qu'il ed pardonnable à un Héros do 
chercher fon repos dans ks plaifirs 
après avoir expofë fa vie dans les 
dangers. Ne foyons donc point fur- 
pris de voir un Alexandre faire iln 
même factifice à Mars & à l'amour j 
U ^e blâmons point un Hercule de ce 
«}uc fe partageant également entre ces 
deux Divinités^ il n'a point trouvé do 
plus doux délafTemcns dans fes travaux 
qu'entre les bras du beau Sexe. Si cetto 
paffion amoureufe a été le caraélcre do 
ces demi-Dieu^ ^ cik le doit être da 
Tome ni L 
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teux que la Nature a formés for Icttt 
modeU i & comme il n'y en a pohic 
qui nous en rcpréfcnte une copie plus 
parfaite que notre Monarque , noas ne 
«eyôns pas nous étonner de voir qu'il 
a leur penchant & kur inclination» 

Avant que <le parkr de la pcrfonixc 
qui fait à préfent fes plaifîrs « ii cfb bon 
d'apprendre comment la place qu'elle 
occupe cft devenue vacante , Se fat 

3acl accident le Sceptre Royal a changé 
e mains. Il faut donc favoir que Ma- 
dame de M. T. P. que noui appc!!cnM;g 
dans la fuhe Aftérie , étant une des plu» 
belles & des plus fpirituelles da Sexe, 
il ne faut pas être furpris û die a fiiit 
pendant un fî long- temps rutitqvc atta« 
cbement de fon Prince, En effet , cm 
peut dire qu'elle doit encore plus à Con 
cfprit qu'à fa beauté , le degré dcî^va- 
lion oii elle s'e^ vue; elle 1 a d^onc! 
trempe telle qu'il te faut pour la Coar ,' 
elle fait feindre & di^fimuler , & Ie« 
grandes correfpondapccs qu'elle a tou- 
jours eues , & qu'elle entretient cacorr: 
à pcéfcnt avec les perfonnes les plos 
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Ijpîrituelles <lcs autres Royaumes^ enî 
fooc des preuves trop évidences pour' 
être contredites, 

C'cft avec ce génie merveilleux qu'elle 
sVft rendue la Maîtreffc du Roi , ^ 
qu'elle a fî bien Ai en ménager Tamour , 
qu'elle Ta peifédéfans partage /& donné 
lexclufion à celle qui avoic fes premiè- 
res inclinations* ËUe ne s*eft donc pas 
plutôt vne dans ce haut rang de gloiie ^ 
qn*ellc s\û fetvie de toutes fortes d'ar- 
cificcs pour s'y maintenir i elle a toui^ 
mis en o(age ; 8c fans doute elle y au^ 
loit réuflfi , fi la difcordc , qui fe méld 
prefqae de toutes chof<(s 3 n'a voit point 
Croublé, par oneaYfnture que vous ap- 
prendrez , une fi parfaite intelligence.' 
Bien qu'Afiérie (e fôc étudiée pen-* 
4ant fa fonune , à ne €t faire aucuns 
ennemis qui pufTcnt l«i ntdre ^ quelques 
paroles néanmoins qu'elle ne fouffrit 
pas comme elle devoit ^ lui en firent 
oattrc de trés*confidérabics de du pre- 
mier rang : elle connut bien les mau- 
▼aifcs conféqucnccs de quelques traits 
^ oiédiÉiQcc , dont elle avoic fait 1a 
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lapport 9U Roi , comme pour lui en 
demander juftice. Elle eût bien voulu 
ii*aVoir pas été d fcnfible : mais il n'é-> 
toit plus temps , le mal devint fans 
içmede , parce que la punition fuivii; 
de (l prés le crime prétendu , qu'elle fc 
vit hors d*état d'y apporter aucun foa-» 
lagement, Comme fçs enneipis ne pou- 
Vpieut pas lui nuire davantage qu*ea 
tâchant de la mettre mal avec le Roi » 
ils firent leur pofTible pour lui pcrfuadec 
*qu*il y avoit qne extrême difFéceoce 
entre Tamour exceÛdf qu*il avoit pouc 
cette créature^&ie peu dç retour qu'elle 
faifoic paroître. dans roccafioo, Cettq 
corde écoit bien délicate à rouehcr ; mais 
outre que les petfomes qui lamanioîen^ 
^voient Torcilli du Prince , ils s'y prc- 
noient fi adroitement , que leur dcdda 
ne pouvoir être découvert » nt kur rufe 
aucunement foupçonnée. Pour faire^ 
mieux réuflir leur entreprife, elles re- 
préfcnterent au ^oi {e peu de défércncQ 
qu'Ailérie avoit çue en telle & telle rcn-« 
contre y & ils (èmbloient faire leur rap<« 
pprc avec t^nt de dcfintéreflement ^ qi^<( 
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laîtc comme vous qui doive rien crain^ 
itc . quand même elle auroic affkirc k 
ht plus volage de nous autfes : Se ceux 
à.on% je mérite particulier eft aufli écla^ 
taoc ôàe le vôtre , font aihdefTus de 
tous u>upçons. Jufttt'à préfene , reprii 
le Roi , )e m'en étois flatté : mais (ou-* 
tentoti s'abufc , Bc ceux quil ne jugent 
que des apparences y font fort fujets à 
être trompés* Ces fortes d'e]q>re(rtons. 
dont le Roi fe ferroit, caofercnt uti 
embarras à Aflérie ^ qui ne fe peut ex- 
primer ; elle n'éfoit coupable que dans 
le firàtagéme de fes ennemis > dr ne poof 
Tant rien fe reprocher dans le particulier, 
elle ne répondit à ces paroles que par 
des marques d'une tendre/fie extraordi- 
naire. £fle mit en u(âge tout ce que 
Famour le plus paflionné lui put inf- 
pircr;& les larmes qui a<^compagnerenfr 
l|ous fes tranfpvrts > toticherent le 
aceut de cet Amant irrité. Le Roi cft 
bon & fenffble, autant qu'il fé peut ^ 
aux dép]a!(irs de ce qû^il'âime : c*eÂ 
pourquoi il ne put fe refondre à pren- 
dre rcclaitciffcment qu'il foubaitoit ,^cfc 



qu'il voyoit le pçrraadoic du contraire % 
il fe coQtcota de gliiTcr adroitement U 
billet dans U poche d*Aftér^ , puis U 
fe retira^ 

A peine k Roi futril fort! ^ qu*Afiéf 
rie tirant Ton mouchoir pour eH'uyer 
les iarmçs c|ue Tamour lui a voit faic 
répandre ^ elle vit tombée à Tes picdsi 
la lettre -funcfte qui étoit caufe de ù^ 
peine fans qu'elle le fut. Elle la tamafrej^ 
çllc l'ouvre, elle laHt^& y apj>erçoi^ 
aulTi-côt Tanifice de Tes ennemis. domnoQ 
il lui étoit de la dernière tq[)p.ortancQ 
de défaire au plutôt le ^oi de fes pre- 
mières imprcâîons , elle I^Ua auâi-tôc 
tiouver, lui fit connoitre l'addition dç 
quelques paroles , & lui fit avouer quç 
c*étoit-là ce qui avx>it donné fuict à 
l'entretien précédent. Il la confola , BQ 
lui, promit de n'avoir dorénavant aucua 
égard à tous lies rapports qu on pourroit; 
lui faire» .que jamais on n*eâ^ceroî^ 
^e (on ame par des craintes ridicules ^ 
9ial fondées / l*aftcâioo qu'il lui avoi^ 

{urée, & qu*elle pouvoir entiéremcaç 



tz Roi , tout éclairé qa'îl cft , eut bici> 
^ ia peine à ne £è pas laîffer emporter 
9 ce torrcns qui tacboit de rencraine» 
?près foi.. 

Toutes cesparoles n'ayant fait qu'ihie 
légère impreflioa fur £bn efprit , on crot 
gu'il étoit néccdairc pour k pcrfuader', 
- 9e lui faire voirquelc^ue chofc de réel ^ 
<|ui le défabasât de l'eftime qu'il avoic 
conçue poot Aftérîe. La mauvaifc foi» 
d'une fuivante leur en fie naître 1& 
inoycn. Cette fille qui étoit de leur ca- 
bale, leur mit un billet d'Aûérie entre- 
les mains : mais comme ils ne pouvoient- 
f as en faire tm ufage conforme à leur 
inclination ^ s'ils lavoient lailTé dans far 
pureté, ils le failifierentâc eurent tanD 
de bonheur daus leur maurais deflein » 
g^e l'addition de peu de mots caufa. 
une équivoque fort défavancageufe- 
potu celle qui n*y avoit jamais penfé». 
X^t billet fut donné au Roi comme une* 
chofe trouvée par hafard^ii en fit la» 
I)?âure & ne put connokre la différencs* 
<Jc l'écritu re , tant elle étoit bien conti Cr 
feixcc Ia y.hxubk Cens de l'équivoquci 



tté HjtTomi Amovrivsb 

• 

lui frappa d'abord les yenz , |c J'^ton-* 
•emeot qu*tl lui caufii ^ ne lui permit 
pas de carder plus loDg*teiiips fans en 
recevoir l'éclaircî/Teinent. Il alla aaffi-' 
totk rappanaanenc d'Afttfrie : il la trouv;| 
dans Ton cabinet faiÛMic la leâure d*UQ 
nouveau Ronao. Eh l quoi Madame ,. 
lui dit-xl avec un air un peu méprifancNj; 
vous arrétez<>vous encore k ces baga- 
telles i Tljcft vrai» rcprlt-clk^ que dans 
le fond il n'y a rien de foKde , & j'a- 
voue que ce ne font que les fonges 6c 
ks vifîoBS des autres , qui nous donnent 
de la joie ^ ou nous canfent de la trtf- 
tciTe : néanmoins je fuis encore afl'ez 
fbible pour m*y laifTer féduire , 6c je 
n'ai pu voir l'infidélité d'une amante 
dont il parte* (ans donner des larmes 
aux déplaifirs de Ton Berger. Je m'étonne^ 
dit le Roi , comme une chofe (i ordi-t 
naire vous a émue ^^ putfqu'il n*eft rici^ 
de plus commun que rinconftance di% 
£bkc^I1 continua l'entretien fur ce Aijet ,^ 
3c le poulTa fi loin, qu'Aftérxe qu^ 
l>e favoit point oil cela, tendoit « lui dit^, 
iiébs 1 $iic , ce n'cft pas une pctfonne^ 
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Sîrc f lai dit-cllc en pleurant , fi Votre 
MsLjc&é fouSre qge la mécKrance aille 
fi proche da Trône, il cft à craimlre 
qu'elle nVpargne pas même dans ht 
iuitc votre Pcrfoniic quoique facréc » 
& qu'elle ne viole ce qu'il y aura de 
plus faint. Vivez en repos , dit le Roi , 
i'y mettrai ordre. On eut bien de la. 
peine à découvrir qui étoit Tautcur de 
la tragédie j la lettre étoit venue entre 
les mains du Roi par une perfbnne hor» 
de fpupçon, & qui en effet n'étoît 
point coupable : les fentimens écoient 
entièrement divifés ; les uns attribuoienc 
ce coup à la Valiere , difant, qu'au niî-' 
lieu. de fou cloître elle ne laiiToit pa$^ 
d'être fenfible , & que comme elle avoîc 
toujours éperdument aimé le Roi , la|a« 
lonfie avoit pu lui Suggérer ce deflein.. 
D'autres» plus avifés , rejeetoient toute 
l'intrigue lur une des Dames de la 
Reine , qui étant la coufîdente de Ta 
MaitreiTe , avoit crû fans doute lui ren- 
dre un bon fcrvice , que de procurer pat 
cet artifice Téloignement de fa rivale. 
Quoi çu*il en foit , le Roi apparei^fnenti 



CD jugea mieux que coas les autres , en 
difant (}ue Lauzuo avoic part dans cette 
aflTaûc^ non pas c^ull crut qu*eo effet 
ce fut lui , cela étant morsUeisent im- 
poflîble 3 puifqu'il étoit déjà prifonnier | 
mais il doiy^oir à connoitre qu'il croyoit 
que les perfonnes , qui (c font toujoara 
ÎDcérefTées pour lui, y avoienc trempé. 
Tout le monde ne comprit pas la con-» 
fïquence de ces paroles : mais ceux qui 
favoicnt que la difgrace du Comte n*é<- 
tett venue que pour avoir mal parlé 
d'Aflérie , la conçurent auffitôc. 

Il fembloit qu'après les proteftationt 
qui fuivirent réclairçiffcmeot de nos 
amans , jamais on ne devoir parier 6ç 
changement ; mais la fuite des tempi 
nous a bien fait connoirre qu'il n'y M 
rien d afTuré dans ce monde , de qu*à 
la Cour les places les plus hautes y 
font toujours les plus gliiTantes^ L*iii« 
différence a infenfiblement fuccédé 1 
l'amour, & cette paffion qui étoit fi 
grande dans le Roi a l'égard d'Aftérie, 
peu-i-peu eft devenue languiflànte , 3c 
çpfin 9< expiré. On pe^t dire que jaip^ûl 
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i^aicreflc n'a fa fi bien donner la vie à 
un amour mourant comme celle-là ^ 
qu'elle l'a' accompagné jufqii^aa tom*^ 
beau , & que ce fut entre (es bras qu'il 
{>oufra fon dernier foupir. Aufll-tôt 
qu'elle apperçut qu*il falloir céder la 
place, elle médita la retraite , mais une 
retraite gloricufe » & telle qu'on pou^ 
▼oit fe l'imaginer d*une personne auiU 
fage & auffi prudente qu'elle. Ceux qui 
ne jugent des chofes que par elles- 
mêmes, fans en faire une jufte applica- 
tion , crurent d'abord qu'^elle iroit aug« 
xnenter le nombre des Religieufes de 
Fontevrault ; il fcmbloitque ks fréquens 
voyages qu'elle y avoit faits , ,u*avoienc 
été que pour marquer fa place : mais 
t>n s'abuloit > flc le deifein qu'elle avoit 
étoit bien plus conforme à la raifon U 
ftu fens commun* Elle ne Vit donc pas 
le jeu fini & la partie perdue, qu'elle 
fe retira , mais d'une manière à ne rien 
perdre que ce qu'elle n'avoir pas pu 
conferver. Bien loin de s'éloigner de I4 
Cour , à l'exemple de celle qui l'ayoîi 
précédée » elle y «ft rcftée , où çUe Tpit 
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le monde & a encore parc à toutdft 
les intrigues du cabinet. Tous les fages 
ont trouvé cet adieu bien plus prudent 
one celui delà Vairere, & ils s'accordenc 
de croire que comme cette fille aimoic 
éperdumenc le Roi , la retraite qu'elle 
fit, fut plutôt un coup dé défefpoir qa*iul 
vétitabic mouvement de dévotion. Quoi* 
qu'il en fok , fa démarche â été un pea 
précipitée ; peut-être que fans l'hbnneut 
qu^on fe fait de tenir ferme dans ce qu*oil 
a entrepris > elle auroit corrigé la faute 
qu'elle fit , dans le temps qu'elle la con- 
firma par fon engagement. 

Voici dohc le Roi fans maîtreflc , c*ctt- 
à-dire , dans un état de veuvage qui n'a 
guère de rapport avec fon humeur ; mai^ 
ne croyez pas qu'il y rcfte long- temps , 
pUi(qu'un homme fait comme lui , quand 
il n'auroit ni fceptre ni couronne , nô 
laifleroit pas dp faire des conquête;^ 
L'amour qui fe feroic fait un crime de 
lailTer dans l'oi/iveté un héros dont IcS 
moindres aâions (ont éclatantes , hxl 
parqua bientôt cédé qn^il lui dcftinoit. 
Ce fut Mademoifdlc'dt FontMJgc , fille 

jeune 
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}eane^ belle & aimable autanc qu'ilfe 
peut , Scdoût toutes les manières font 
li engageantes , que quelque indifFé- 
tente chofe qu*elle puiflc dire , il fcmble 
toujours qu*e!le demande le caur. Là 
première nouvelle qu'elle apprit du com- 
mencement de fa bonne fortune lui fut 
portée par Madame D. L. M. C*eft une 
perfonne qui a V'efprit bien tourné , & 
qui fait qu'il n*y a que de la gloire à 
/e rendre commode aux amours de (on 
Prince. Le préjugé qu'elle eut des affec- 
tions du Roi étoit fondé fur ce que , 
dans un cercle de perfonnes du premier 
rang oà elle faifoit figure, il s'enquit 
avec une curlofité extraordinaire du mé* 
rite particulier de Madcmoifclle de Fon- 
tange ; il prit un plaifir etcrénie d'en 
çntendre dire du brcn,& le cœur qui 
porte quelquefois les fcntimens les plus 
cachés jufque fur les lèvres , lui fjft 
lâcher une parole qui fit connoîcre aux 
plus éclairés ce qu'il fencoit pour cette 
fillel Ajftsrément , dit le Roi , une per* 
Jonnc fi belle & fi Jpirituelle eft digne 
4tun attachement çonfidéràble , & je ne 
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fuis foint furpris qtitllt (âtfait joupir 
ter toju de mondt. Ah ! reprie Madamt 
D* L. M. elle a un défaut , elle cft fierf 
& cruelle au diermer point ; on peut 
dire que tous fes amans ont perdu leur 
temps auprès d*elle , & qu'ils tenoienc 
plus à fa perfonne jar leur paflion que 

Jar Tes Toins. Il m du devoir , dit lé 
.oi» d'une fille aufft parfaite conunè 
vous la dépeignez , de ne fc rendre qu a 
bonnes enkignes. La convetfation finit ^ 
& le Roi fe retira dans le deficin de 
voir Se de parler au plutôt à celle qui 
commençoit à faire Ton inquiétude. 

Jamais nouyelie n'a caufé tant de 
transports de joie comme celle qui ap* 
prit a Madcmoifelle de Forsange les 
fentimens que le Roi avoir pour fa 
perfonne ; elle demeura près d'un quart- 
d'heure fans pouvoir répondre à Madame 
D« L^ M. qui lui en portait la parole) 
tellement que celle-ci furprife de (on 
filcncc « & le prenant pour une marque 
d'indifférence ou d'iofenfibilité , lui die : 
Hé quoi ! Mademoiftile, ie Roi vous 
mme ^ 6 y^us n'y êtes pasfenfibU î Ah j 



iieprit Mademoîfclle de Fonunge» en 
pPMtTaot un foupir du fond du çatwc m 
jf h fuis , & plus que vous oe poovel^ 
vous l'imaginer. £n tStt » la fuite en Sf 
tûcn connoiife la vérité ; c«r l'eicit 
de (a joie étant extraordinaire « elle 
coroba dans une foibldAc oii, per^anr 
Tufage de la parçle , elle ne répoiidoit 
plus <)uc par des regards languiflans i^ 
iç par. des foupirs que l'amour le plut 
^ndrç ttroit de fan *cœur. Auffi-tot 
qu'elle fut revenue de cette Cyncope ^ 
elle fe fit inftruire partkub'értoKnt de 
h manière dont I4 Roi avoit ptrlé^ 
li^ad^me D. L. M. lut apprit jurqù'au^ 
moindtes circonftances » ic lui dit coau 
t^cpt il s'y fàllok prendre pour bien 
njénâger.ce coauncncement de bonnes 
ff l^cun^v Sachez ^ conttnua-t-ellé , que 
toii^ dépiend deii prenii^^s démarchée 
oue veus ferez , êc qu'il n'y a qu*elle« 
renies qui puifTent vous alTuier d'une 
réad^ce avantageufe«; rezpérience m'^^ 
dpnné u<^ p^*^ de connoidauce dans ces. 
fortes dWaires: c'cft poufoiioi , fi vom 
n^.çrpyez^ quand vous (erez avçc i^ 
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Roi qui étudiera bien cotices vos ma* 
nierer devant que de s'engager , accom- 
pagnez toutes vos paroles aun air fage 
6c modede^ qui ne tienne rien de la 
liberté des coquettes ; un peu dé fierté 
mêlée avec de la douceur, fi vous la 
meniez bien» ne pourra produire qu'un 
bon effet. Car il faut que vous fâchiez 
qu'il y en a qui, pour s'être rendons 
avec trop <le facilité « ont perdu leur 
fortune, Mademoifelle de Lnde» pout* 
fuivit-elle, peut vous fervir d'exemple; 
ibn bonheur fut û court, qu'un jour 
le commença Se le fuivant le finit , fa 
complaifance un pea trop prompte gâta 
tout y de pour vouloir être trop tôt bed« 
reufe , elle devint* mallieureufe en un 
moment. Il eft néanmoins bien difficile* 
dit Mademoifelle de Fontange^ d'aimec 
avec ardeur fans pouvoir le dire , locC* 
que Tobjet que nous chéritTons le re- 
quiert de nous avec empreifemenc , ft 
je me fuis toujour* laiifé dire que lo 
Roi y en matière d'amour , eft ennemi 
du retardement, qu*il éft impatient au 
dernier points & <]^ae fi dès la première 
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eavertiire qu'il fait , on ne lui donne 
pas à cotinoître ce qu'on refFent pour 
lai , il fe lafle , H fe rtbute ^ & porté 
ion inclination d*un autre côté $ ce 
feroit beaucoup que de s'expofer à ce 
malheur par fa conduite. 'Vous avez 
laiCbn , reprît Madame D, L. M. & pour 
s*aiïurer du fuccès d'une affaire, il £àur 
toujours éviter les deux extrémités s il y 
a un certain milieu , entre toutes chofes, 
dont on ne peut s*âotgner fans prendre 
MO mauvais ckemin , c'cft là mon fen. 
timeot , & Fcxemple que je vous ai pro- 
pofé vous doit fervir de règle. 

Cependant le Rot n'éttwt pas oifif ^ \ 
il ne penfjpi» qa*à fa BcN^e t \t dcfit de 
la poHéder bicntâc ki fit chercher avec 
un foin extraordinaire Foccalîon de lut 
parlev ; il fut deux jour f^ fans pouvoir 
la trouver aflcz. favorable pour. lui dire 
quelque chofe-de particulier : iMa voyoic 
prefque tous les jours» tantcr» chez la 
Reine ou chc2! Madame, 8t plus iMk 
rcgardoit, plus il en devenoit amou- 
reux. Ces deux jours lui darereat un- 
SfxJ^i & l'impatience ou il ^tok lui 



£c çonfaltc^lç CHic de Sainc-^Aigimn Ai» 
{çs^gioycos die pouvoir CQCfietcmr fca{ 
^ féal 1)2 pcffoonc pour qui if' dvotc 
çoof II caoç de tcçdrcffis. Le Duc fot mvi 
4ç ce qa.c le Roi lui faîroic copfideoce 
4ç '^s nouvell<;s iaclinations , -comme 
^ avpii fm, des premicrçs : il va ^ ik 
^lercbe , fie fait tdQC de perqaiitnon» 4 
^ujil apprend aye-MadcnoifeUe de Fo»- 
tangc 4^vqk U cr^uver If lettdcfpaliK 
^uj, Tuilems ^axec ^damc D. L. M. 
I). iç die au^ Roi qoi y aHa, & trouva 
toccafion àu0i favorable qu'il la pour 
voie rovihai(C& n eut uoe longue con* 
fércncc avec cette* Belle , oà Tes regards 
(ijli en apprirent p>Iu$ que fes parolrs , 
parce que^ £{Hva&t leconreitqu'uo lui 
^voit dono^ , ^p accempaena cous fc^ 
^fcours de tant de modeute\ qiK le- 
SLoi ne put s'empêcher de lui teprocbei^ 
ion peu dç fcnfibilité : die ne fe d^ftm^ 
^it de ce rc;pfoche que (ur f eftime qu'elle 
^vojc po^r Sa Ma^âé. Ah I>ieu l reprit 
îe Roi , l'çâiœç efl; uae chofe qoi ne 
çie facisÊiic poiuc quaod elle va toute 
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$C tant que voqs m'en rcfurcrez la ten- 
greffe , je me tiendrjû malfaeareux^ Ek 
^uoi ! poacfuivit-il , eû-cc voqs bleiTec 

Îae de voas dice qac votre mérite me 
iree à oe plus vivre que pour vous ^ 
9c q«c fi vou$ voulez , vous troayercs. 
eu m'aimaat toutes les douceurs qu*oa 
peut eiférer de la plus fincere oorref- 
pondaiice? Ab h Sire ^ dit Madcmoifelle 
de Fontaogc , ne pouvant perdre le foun 
venir de ce que vous êtes 6c de ce quo 
pt fuis 3 permettez-moi de vous diro 
qtt*ii n*y a. guère d'apparence que Votks- 
Majefté parle fërieufemienf. Que faut-ii 
donc , reprit Iç Roi» pour vous juftifiec 
ta fînçérké de mes intentions? £ft-cç 

3ue ces paroles ne font pas aflez expref- 
ves, Jt vous aime^ l Ah l elles ne lo^ 
iônt que trop , dit no^tre Be^e en pouf- 
fant un foupir , elles ne le foqt que 
trop pour faire fouffirir un Icc^r qui efl 
i^nfible à 1/amour. Elle- dit cela avec 
un air fi embarrafCé» q«je ce ^rouble 
acheva de charnier le Roi; & on peut- 
dire que fa pideur lui fut pour lots d'un. 
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gcur donnant une nouvelle ivivacité k 
ion ceint, elle parut aux yeux du Roi 
la* plus belie & [a plus ainuble qu'il 
eût jamais vue.. Ils le féparcreric, & le 
Roi lui dit en la quittant : J« me fuis 
bien apperçu , Mademoifelle ^ qiK la 
pudeut a empêché votre amour de dire 
tout ce qu'il pcnfoit , je demande qu'il 
&*exprittie avec plus de liberté fur le 
papies^ & j'attends tm billet de vôtre- 
part. A la foutio dca Tuileries » Mon* 
fieur de Lou vois, vint au-devant de- 
Sa Majefié pour lui communiquer quel- 
ques affaires«l»eS<oiki dit, en pailant 
de Madcrooiftlle de lontangc, qu'it 
»'avoit jamais vu une fille fi fiere , &: 
dont la vertu fût plus difficile à ébran- 
ler. Monficur de Louvois-. qui favoit de 
qui le Roi parloir^ lui 6i^ ; Eb.quoi T 
Sire , une itilc pcut-cUc confetfVer de 
la fierté auprès de Yotre Majcfli ?. Sans 
doute , reprit-il : mais auffi 'fcCpttft q^e 
quand Tamôiu: Ce fera une fo}« Ëoadu 
k maître de ce coeur qui lui a fi long- 
temps réfifté , commt il ne feroit pasL 
SLlluré d'y rentrer, quand il Youdroit^^^ 
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n^abandonnera pas facilemenc la place. 
CependantiMademoiTelle de Footangc 
£c un fidèle rapport à Madame D. L. 
M. c'cft à préUuc, lui dk-elle , qu'il 
faut agir ; il y auroic danger de couc 
perdre par le retardement^ & il efl 
temps de vous déclarer ^c*eâ pourquoi 
écrivez au Hoi une lettre telle que Ta- 
roour vous l'infpirera : elle la fit audi- 
tôt & la conçut dans ces termes, 

SIRE, 

f* Bien que le peu de proportion qu'il 
w y a entre un Prince comme vous &, 
» une fille comme tnoi, ditt m'obli-*^ 
ce ger à prendre plutôt le dîfcours de 
M Votre Majcfté'poûr une galanterie,^ 
M que pour une fincere déclaration^ 
M néanmoins s'il eft vrai que les véri-- 
a» tables Amans connolfl^nt en fc venant' 
9> ce qui fe pafie de pîtisibcret daiiâ^ 
99 leur cœur, te ferait en Vain que jel' 
9» voudrois plus long teitips vous cachet^ 
9> les fcntimens du hiién. Ouf, STRE-;^ 
3» je vous l'avoue ,' le fciil mérite à¥ 
» votre ferfbiine'avoit déjà iïCfèté iriF 
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» moip[ién\edçvanc que Votre Ma)(;A£ 
^ m*euc fait l'aveu de fes inclinacions; 
^ pardonnez- ^o1 H j'ai combattu cetrc 
^ paflioB dçs le moment de fa naiC- 
w fance , ce n'étoit pas par aucune té' 
** pugnancc que j'euiFc à cWrir ce qui 
»> me paroiffoit fî aimable « nuis plucôe, 
« la craince que |*ayois que notes yeux 
w ou mes avions ne vous fîffent con-' 
M noître à riofu de mpn corur ce qu'il* 
» rfcflentoît pour vous. Jugez ^SfRE, 
» dt la difpofîcion oii je fuis f^t unt 
M cçinfeffioa (\ ingénue de ma folblc^e^ 
Je ne vous dirai point par qui hi 
lettre fv,t portée i quoi qu'il en foit , le 
Koi la reçut , tl U lut , & ilcd difficile 
de trouver des termes pour vous expri:. 
mer ion raviiTcment; il répéta plufîcars. 
£orii» x:cs derqi^rc^ paroles : Jugi^ de A , 
4ifp^Mn 4€ mpff. ccuit par une con^ 
fiffpn fi ingijme^ de ma foihlefe, Ëa 
uo mot , il xû, charmé ^il. 9;ieutt pour 
^jP^l}^9 2ç voudxoitr être en lieu de 
pouvoir Tç jccter k fcs genoux po'ur la . 
Remercier comme' il doit des téndres^. 
W^WM^Çw? jl^OMt. to Ç.oi étoi^. 
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4stisces tranfports de jc^îe, loirfque li 
Duc de Saine- Atgnan entra : tout autre 
<]ue lui auroit été incommçde ddns cf 
moment) le Roi fut bien aife de le 
voir i il ne l'entrctinc que des^ qualité» 
engageantes de Madçmoifellé de Fon^ 
range. Le Duc, qui fait faire fa CouC 
ttutatit qu'homme du monde ^ téiitoigna 
au Roi qu 11 ne pouvoit pas mieux pla- 
cer fes afteâîons , que te choix qu'if 
avoit fait ne pouvait pas é^re plus fuite ^ 
&.que dans toute fa Cour ii n'y avoii 
pas une fille don$ le içérite fut plus 
éclatant. Le Roi fut rî^vi de voir qu'oll 
approuvoit aînfi fon choix , il s'écendit 
iux les louanges de fon Amante. Non ^ 
dic*il , au Duc , on ne peut pas yoir uno 
taille .micUx prife, elle a le plus bel 
œil qu'on ait iamais- va^ia bouche tOt 
petite 8c vermeille » 6ç (ùKi telot ^ (k 
gorge {ont admirables ^ mais ce qui tne 
cnarme davantage , c'eS un certain ait 
doux & modeide qui n*a rien de £a-* 
rouche ni de trop libre. Le Duc ne 
manqua pa& de relever /encore tout ce 
que k Roi avoic dit ^ te il poulTA Cà 
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coroplaifance û loin > qu'il eût été dtf* 
ficile de /rkn ajouter à un portrait fi 
achevé. On ne faifoit ddncplus de myC* 
tere de Tamour du Roi : il n*y avoic 
que Mademoifelle de Pomange qui fou- 
baitoît que Sa Majefté en tint le fecrct 
caché le plus qu'elle pourroit , mais 
ç'étoit demaiider une cnofe inutile : Se 
la fit refondre à partir le lendemain avec 
lui pour Verfailles. Jamais il n'a para 
plus content, qu*après avoir tiré le con. 
lentement de la DéciTe pour fon départ 
Ce fut dans ce të(t-»à-téte amoureux 

2ue nos Amans Ct jurèrent une affeûion 
ternclle^ & Tentretien de Mademoifelle 
de Fontange eut des charmes fi doux 
poux le Roi y que pendant qu'il dura 
il fût entiei>ement attaché à renonveller 
à cette aimable perfonne toutes les 
proteftations dû plus tendre amour « • 
ils fe féparerent , & cette Belle difanc 
à fon Amant un adieu tendre des yeux » 
çHe le laifia le plus amoureux de tous 
les hotomes. 

Le Roi devant que de partir pour 
VccCailk'S , envoya à Madcmoifel)^ de 

Foutante 
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Tontange un habit dont la richeflene 
fé peut prifer , non plus que Téclac de 
la garniture qui Taccompagnoic ne fe 
peut trop admirer. Elle le reçut» 8C 
partit un peu après avec Sa Majefté» 
qui donna tous les diverciffemens ordi- 
naires aux Dames de la Cour , en en 
réfervant un particulier pour fon aima-» 
ble maîtrciTe. Ce fut un Jeudi après- 
tnidi que cette place dimportance» 
après avoir été reconnue , fut attaquée 
dans les formes , la tranchée fut ou« 
'verte , on fe faifit des dehors , Se enfin 
après bien des Tueurs , des fatigues , Se 
du fang répandu, le Roi y encra vic- 
torieux. On peut dire que jamais con- 
quête ne lui donna tant de peine. Pour 
moi , quoique je le croie fort vaillant , 
je n*en fuis point furpris , parce que s*il 
nous eft permis de juger de la nature 
^ de la place par les dehors , l'entrée n'ea 
a pu être que très-difficile. Quoi qu*il 
en foit , cette grande journée fc pafla 
au contentement de nos deù^ amans^ 
il y eue bien des pleurs & des larmes 
Tei^fécs d*un coté, & jamais une yir-. 

Tome m. N 
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ginicé mourantç n'a poufle de plus doox 
foapirs. Cette fête fut fuivie pendant 
huit jours de toutes fortes de jeux & 
de divertifTcmens. La danfe n*y fut pas 
oubliée ^ & Mademoifelle deFontange 
y parut merveillcufement & fe diftin- 
gua parmi les autres. Le Duc de 
Saint- Aignan s'étant trouvé au lever 
du Roi le lendemain de la noce ^ d'a-^ 
bord que le Roi Tapperçut il fou rit ; Se 
le faifant approcher de lui » il lui fie 
confidence du fuccès de fes amours* 
Il Taffura que jamais il n'avoic plus 
aimé , & il lui dit que « fcflon les appa- 
Koces y il ne changeroit jamais d*incli- 
iiation« Le Duc fuivit le Roi chez fa 
nouvelle maîtreflè ; ils la trouvèrent 
qui confidéroit attentivement les tapif- 
leries faites d'après Monfieur le Brun , 
qui repréfentoient les vidoires de Sa 
Majedé, elles faifoient la tenture de 
fon appartement : Le Roi lui même lui 
en expliqua plufieurs circonflances> 8c 
voyant qu^elIc y prenoit plaifîr , il die 
au Duc de faire un impromptu fut ce 
fujet. La vivacité de l'cfprit de JMon«*. 
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£eur le Duc de Saine- Aîgnan parut éc 
fe fit admirer, car dans un moment 3 
écrivit fur fes tablettes les vers fuivans, 

Le Hiros des Héros a part dans cette Hiftoire r 
Mais quoi ! je n'y vois çoint fa dernière viâoire ) 
De tous les coups qu'a fait ce généreux Vainqueur » 
Soit pour prendre les villes ou pour gagner un coeur» 
Ix plus beau , le plus grand & le plus difficile » 
Tut la prife d'un cœur qui fans doute en vaut mille» 
Du cœur diris enfin , qui mille & mille fois , 
Avoit bravé l'Amour oc mépriié. Tes loix. 

' Le Roi impatient de voir ce que le 
Duc écrivoic , lui tira fes tablettes , 
devant même qu'il eût achevé; il fie 
la leâure des yers Se les trouva fore 
fpirituels ; il les fit voir à (k maitreffe 
qui les trouva fort bien tournés 6c fort 

?;a!an5. Le Duc lui dit que la chofè 
toit imparfaite ; mais le Roi répondit 
que dans fon imperfeâion même, il 
là 'trouvoit agréable , & qu'il lui dcman- 
doit un petit ouvrage fur ce fiijet. Le 
Duc fit Un remerciment à Sa Majefté dt 
l'honneur qu^elIe lui fkifeit de lui com- 
mander de travailler fur une matière fi 
jnobIé3c f\ charmante. Après ce compli- 
ment y le Duc Ce retira^ & laifTa le Roi 
avec Mademoifetle de Fontange : il y 

^ N » 



X4^ Histoire Amovkeusi 
pafTa prefque toute la journée» il oe 
mangea po^it en public , & la folitudc 
eut pour lui des charmes qu'il n*auroit 
pas rencontrés .dans la grandeur de fa 
Cour, De vous <iire à quoi il employa 
tou^ le temps» ce fcroit un peu trop 
]pénétrer : néanmoins nous avons lieu 
«e croire quel'anK>ur fut nus fouveoe 
Air le tapis ; & quelquefois fous la cour 
verture'^ parce que le lendemain qm 
étoit defliné à une partie de chaife^ 
notre Belle fe trouva un peu laffe 9c 
fatiguée , & elle pria le Roi de la dif« 

Ïemer de l'accompagner dans up fi pénir 
le exercice. Le Roi ^ qui ne pouvoic l'a- 
bandonner > aima mieux en difiîrer lê 
divcrtifTcment que de te donner aux 
iiutres Dames Uns qu'elle y eut part* 
On remit la partie à trois jours , ic ou 
paffa cet interyalle de temps 4^ns des 
jeux ^ des bals ^ des feftins» ou Tadreife 
Zc la magni£cenpe du Roi parurent tou- 
jours avec éclat) Ce fut dans une de ces 
fêtes que le Duc préfenta au Roi les 
▼ers qu'il avok fait par fon ordre : Iç 
Koi en fit la leâure après le bal fini « 
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êc Us ayaùt trouvés d'nne jaftefTe mer» 
vcilleare , il en {tonna le plailli à tonte 
h Coui , par la kâuie qu'on en ht pu- 
bliquement pendant la collocation, Ea 
ToJci une copie ^ui m'cft lorobéc cocie 
les mains. 



Nj 
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TRIOMPHE DE L'AMOUK 

SUR LE COUR d'Iris. 



X^'amovr (a) , cet aimable vainqueur > 
A qui tout cède & que riea ne furmonte, 
Etoit prêt de jouir d'un extrême bonheur , 
Lorfqu'il fe fouvint à fa honte , 
Que bien que tout lu! fut fournît» 
Il n*avoit point le coeur d'Iris , 
Il voyoit mille ctturs qui s'empre/Toient ians ce({« 
De venir en foule à (a Cputi 
Car les coeurs ont cette folbleife 
Depuis que l'Univers elk foumis à* TAmour. 

Le coeur d'Iris ne pouvoir fe contraindre y 

U les regardoit tous avec quelque mépris, 
n n'appalptient qu'au iCocur diris 

De connoxtre l'Amout & de ne le pas craindre : 
Ce Conquérant aVbitliroit de s'en plarn4|e: 
Que l'on ne foit donc pas furpris vj 
Si, rempli d'une noble audace , ^|lf ■*' 

n voulut attaquer cette invincible place; 
Il le voulut en effet, j» 

Et ce que l'Amour Veut eft fâiL 

Avant que d'entreprendre une fi Jufte guerre» 
Il fit affembler fon Confeil , 
Ce Confeil n'a point de pareil , 
Ki dans les Cieux ni fur la Terre; 
C'eft un agréable amas ' 
De Guerrières vigilantes » 
Qui font toutes fes Confidcntet, 
Et qui toutes ont det appas. 



(a) Le RoL 
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■ X'on y vît hi magnîficencr, 

I,'eô>érance , la complaUancCy -, 
' Za. tendreiTe , la propreté. 

L'on ï vit la flatcriç , 

Za hardiéffe & la galanterie, 
« I<' Amour les aime avec égalité; 

Car elles font fous Ton obéiflfançe» 

Et lé fervent de tous côtés. 

En rendant toutes les Beautés 

Tributaires de fa puiiTance. 

Maïs il n'eftpas mal-â-propos 
' De dire en pafTant quatre mots 
De tant de Guerrières aimables; 
, La galanterie aujourd'hui 
Eft une des plus agréables ; 
Elle plaît à TAmour, & ne va point fansluiv 
Toutes (qf avions font voir fa bonne grâce > 
Elle charme ^oi qu'elle fafle , 
.- :£ne a de merveilleux talens. 
Elle fc voit par-tout chérie ; . . 
Et plus d'un cœur hait les Galans 
:: Sans haïr k galanterie 

La Flatterie a Haïr charmant ^ 
H\t paroit d'abord douce, aimable & uneere; 

Mais à parler ingénument ,^ 
Quand elle 4it du bien « ce n'eft pasppur.îen^re 

Ou du. moins c'cft trc»-rarcment. . 

. - L'on peindra bien la complaifaçce 
Xorïqu'on dira que fon pouvoir eft grande 
Qu'elle vient par fe patience 

Piefque toujours à bout de ce qu'elle entreprend. 
Et l'on fait par expérience , 
Qu'Amour, ce charmant vainqueur. 
Se 4tguife en complaiiance 

Pour faire moins de bruit ou pouc furpre|\dre X» 



coeur 



) 



La magnificence a des charmes , 
l^uoiquela vanité forme tousfes deHeinsf 
Zt les xicheflc$ ibm des armes^ , 
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Leur répondirent hautement 
Que bien que ces raifons fufTent aifez connues^ 
On devoir agir Prudemment. 
Qu'on ne prenoit pas de la forte 
Une place fi forte : 
Et qvte le Cœur d'Iris 
Pouvoit bien plus d'un jour 
Oppofer (es ramparts aux forces de l'Amour. 

Que la place étoit bien gardée ; 
Que par la Vertu même elle étoit commandée. 
Et que l'Amour avoit été battu 
Plus d'une fois par la Vertu. 

L'Amour avoir trop de courage 

Pour s'arrêter à cet avis; 

Et (ans haranguer davantage > \> 

H voulut que les (iens fuifent d'abord fuivis. 

La valeur lui faifoit entendre 
' Qu'il eft beau de tout entreprendre. 

Pour pofTéder le coeur d'Iris: 

Et tenoit pour indubitable. 

Qu'il n'eft point de coeur imprenable. 
Et qu'il doit prendre un jour tous ceux qu'il n^l 

pas pris. 
Rempli de ce defir , ce Conquérant s'apprête 

A cette importante conquête : 
n veut mettre en effet fes généreux projets» 
£t«^ur montrer à tous qu'il peut ce qu'il defire^ 
U commande à l'inftahS qu'on arme Tes Sujets, 

Dans tous les lieux de Ton Empire. , 

X.a Vertu qiti voyeit un efïort fi puilTant» 
Craignoit d'être contrainte à céder la viéloires 
£t pour mettre remède à ce danger preflant« 
.* Elle fit avertir la Gloire. X 

La Gloire («) a de l'honneur & de la probité, 

Jamais le malheur ne l'étonné , 
Elle fonge toujours S. Hm mortalité , 

Et ne fait que ce qui la donne: 
JE^lle ajme la Vertu, mais c'cft du fond du coeur i 
La Vertu l'aime auflî comme fa propre foeuri 
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Elles font deux & ne font qu'une, 
* Souvent l'une pour l'autre cUes ontcoinbattu; 
Et l'on a vu fouvcnt la Gloire & la Vertu 
Faire tête â la Fortune. 
Si la Gloire aimoit les appas, 
La Vertu , guerrière aimable , 
Quand l'Amour étoit raifonnabic. 
Ne s'en cffarouchoit pas. ' . 

n cft vrai qu'autrefois ils avoient eu querelle » 
L'Amour l'ayant choquée en cent occalions i 
La Gloire avoit auffi blâmé fcs a^ons. 
L'ayant même traité d'ingrat & d infidèle : 
Mais dans leur amitié finccrc & mutuelle , 
La Gloire avoit auffi fervi l'Amour 

A gagner plus d'une viaoïre. 
Et l'Amour avoit à fon tour, , 
Travaillé fouvent pour la Gloire. 
Mais cependant l'Amour, pour ne perdre le temps» 
Commande à la Renommée 
' De faire venir fon Armée, . „^_. 

Et dans deux iours fe met aux champ^ 
U divlfe en trois corps fes Troupes amoureulcr. 
Et choifit les plus belliqucufcs 
Pour les ménager prudemment. 
Il étoit lui-même à leur tétc 
Prêt à combattre vaillamment 
Pour une fi belle conquête, 
n prétendoit à tout prix 
Soumettre le cœur d'Iris. ^ 
Il fc fondoit fur fon expérience. 
Sur fon adreffc & fa vaillance. 
Dès qu'on met l'Amour en jeu 
Il n'entend plus raillerie ,^ 
Bt ne drcife jamais aucune batterie 

, Qu'à dcffcin de faire grand feu. 
Dans fa marche , il fit paroître 
Qu'il cft toujours très-puiffanç , 
Car il conquit en paffant. 
Les cœurs qu'^l put rçconnoïtre : 
11 emporta d'affaut le cœutd 'AmartlUs Ça) » 

{<*) Mancini. 
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n prit celui d'Amynthe (a) & celui de Philis {h)t 
n accepta les clefs de celui de CUmene {d), 
Bt celui de Clorb (c) le teconnut fans peine. 

Ces coeurs n*étoient pas aiTez torts 
Pour foutenir un fîége , & pour fe bien défbndre, 

Audi TAmour pour les prendre 

Ne fit pas de grands efforts. 

Enfin les Troupes fe rendirent 
Auprès du coeur d*Iris qui ne les craignoit pas. 

Et par les formes rîhveftirent , 
Après avoir donné quelques légers combats. 

Le coeur d'Iris eft fait fur un parfait modèle i 
C'eft une place forte , aimable , noble , belle , 
Qui va même de pair avec les plus grands coeurs^ 
Elle n'cft en état que depuis quatre luftres; 

Mais le fang de fes fondateurs '«) 
Tient rang depuis long-tempsparmi tous les illuftret. 

Cette plate a de beaux dehors, 
Et cinq portes très-réguUeres ; 

Za porte de la Vue eft une des premières. 

Et ne ÛLuroit céder qu*à de puiRans efforts. 
C-eft-U que fans cefle fè montrent 
Une troupe de doux regards , 
Qui , fans avoir nuls égards , 

Volent innocemment tous ceux qui s*y rencontrent. 
Centfois l'Amour, ce Conquérant rufé, 
Après s'être bien dégulfé , 
Voulut entrer par cette porte : 
Mais la Vertu qu'on trompe rarement» 

Le reconnut toujours déguifé de la forte , 
Et le chafTa honteufement. 

La porte de l'Ouîc eft étroite & perite. 
Il faut pafler par cent jolis détours , 
Et c'eft en vain qu'on, follicite. 
S'y pouvoir entrer tous les jours. 



(a) La Valîerc. {h) Mpntefoan. {c) Du Lude* 
(itf) La C. H. N. S. 
(a) Flatterie de M. IX S. 

On 
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On o'cntrc pas des qu'on ofc paroître > 
^ Il faut parler & fe faire connoître. 

Celle du goût a Tes beautés. 

Et mille régularités; 
Ia nature là fit avec un foin extrême : 

C'eft cm ouvrage fans égal. 
Et cette porte enfin d'ivoire & de coral. 
S'ouvre à propos, & fc ferme de même. 

Celle de Todotat exhale des odeurs 
Plus douces que celle des fleurs 

La, porte du toucher cft extrérrtcment forte, 
JMais tout le monde fait , f^s en être furpris , 
Que ce n'eft point p^r cette porte , 
Qu'on entre dans le coeur d'Iris. 
Enfin cette place fameufe , 
Par fbn affiette avantageufe, 
N'eft pas difficile à garder , 
Et Ton a toujours pu connoître. 
Qu'on n'y prétend ibuffrir qu'un Maître, 
Et que la Vertu feule a droit d*y commander. 

C'eû auffi la Vertu qui défend cette Place, 
Avec mille beaux fentimens , 
L'Amour fans ceffc la menace : 
Mais elle rit,dc fes emportcmens. * 
Cette Perfonne incomparable, 
Parfirite en tout , par-tôut aimable , 
Rcjctroit tous fes Favoris , 
Et le monde feroit dans une paix profonde , 

Si, comme dans ce caur d'Iris , j 

La vertu commandoit dans tous les coeurs da 
Monde. ^ . . 

Huit Guerrières fervoîcnt prefque tn tout» 
faifon 
D'Officiers dans la Gamifon. 
L'on y voyoit toujours la Force , la Prudence , 
La Juftice, la Tempérance, 
L'Indiflfércnce & la Tranquillité; 
L'on y trouvoit la Modcftic, 
Et l'Amitié , qu'un peu de fympathic 

Tmc ni. o 
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.Rend fembbble à l'Amour par bien plus «Tua 
côté. 
L'Amoui pour le gagner mettoit tout en u(âce ; 
Mais il en connoiiToit la vaillance & rhoniMur. 
Ce n'eft pa^ un petit ouvrage 
Que d'attaquer un noble coeur. 

Comme il a de l'expécience, 

n diftribua les quartiers , 
S*empara des hauteurs , des bois & des femierf 

Avec beaucoup de diligence , 
Tous Tes retranchemens n'avoient aucun dé&ut. 
L'ennemi ne pouvoit lui dre^Tcr aucun piège , 
Car 11 écoit alors auiïl (avant en (tége 

Qu'il étoit heureux en aiTaut. 
^on courage étoit grand. Ton foin ét<^t extrêmt; 

U voyoit Ces travaux lui-même , 

Et ce Conquérant à Ton tour 
Employoit Ton adrefle â remuer la terre. 

Pour Perfuader que l'Amour 

Eft infatigable à la guerre. 

. Cependant fur le prompt avis 
Que \tL Gloire {a) eut du fiége & de la guerre ou> 

verte, 
BUe de dépécha d'aller au coeur d'Iris > 

Pour empêcher les deux Partis 

De courir chacun à leur perte. 

Depuis long-temps elle favoit 
Que la Vertu n'avoit point de foiblefTe , 




Ou battoit,ou fe feroit battre. 
Elle eût voulu que la Vertu 
Eût traité l'Aroour (ans rudefT* , 
Et que l'Amour eût combattu 
Par le confeil de la TendrefTe. 
Le plus grand de tous Tes fouhalts 
Etoit de prefTer une paix. 
Où tous les deux panis euiTent de l'avantage. 

{aj Los iACiirSHCS d« Mi^d. D, L. H» 
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« monde refi>éroit, & l'on difoit par- tout. 
Que la Gloire étoit aiTez fage 
Four en pouvoir venir à bout. 

L* Amour n'étoit pas (ans peine , 

n redoutoit les affiégés , 

Et fes gens étoîent affligés 

De voir fon entreprifè vaine. 

Il prétendoit tout hasarder. 
n ne manquoit ni d'ardeur ni d'audace, 
St nevouloit, par aiTaut, emporter cette place» 
Croyant que la Vertu ne pourroit la garder. 

U fut la reconnoître , & réfolut enfuit» 

De l'attaquer de deux côtés. 

Il fe fondoit (ur la conduite : 
Mais fouvent il en manque & fait des nutlitei. 

l.a porte de l'ouïe & celle de la vue 

Lui parurent fbtbles d'abord : 
Hais fur ce point l'Amour fe trompa fort. 

Car la place étoit bien pourvue. 

Les aflîégés à tous momens 
Z<*lnçommodoicnt daiis fes retranchemens i 
3Bt quoiqu'il fît toutes chofes po/Iîbles, 
Ils étoient toujours invincibles; 
Ils rcgardolcnt avec indignité, 
L'Efpérance & la Propreté; 
Ils fe moq noient de la TendreiTc (a). 
Ils repoufloîcnt la hardicife , ' 

Et (ans relâche ils s'oppofoient 
A ce que les autres faifoient. * 
Encor que l'Amour foît habile, 
r%t qu'il puîfle achever tout ce qu'il entreprend. 

. Il vit bien qu'il cft difficile ' 
ï)e prendre un cœur que la Vertu défend. 
Ces guerrières pourtant quoiqu'alors malh^eu-* 
reufes, 
Faifoient leur devoir conftàmmcnt ; 

'■il ' ' i i < 

<a) Conduite de Mademoifelle de F. T . G. 

O 1 
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L'îWquiétude feulement. 
Par des façons feditieufes , 
Les troubloit îndircé^cment : 
Son humeur toujours inconftantc, 
A qui tout plaît & que tien ne contente, 

Donnoit de la peine à l Amour ; 
De tout ce qu'on faifoit elle étoit offcnféc. 
Il ne fc paffoit point dc-^our 
Qu'elle ne changeât de peniee. 
Ouant à la ialoufie elle étoit fans emploi, 
^ Quoique r Amour Teut avec fou 

Et quoiqu'elle en fut bien traitée. 
ta rufe qui veille toujours , 
Fit une mine en peu de jours : 
Mais la mine fut éventée.^ 
• L'Amour étoit au défefpoir U) 
De Toir que la vertu méprîfoit fon pouvoir | 
Mais une fortune contraire ^ 
Changea le vainqueur en va^cu» 
Et fit connoître en cette amure 
Que fouvent la fortune aide peu la vertu; 
Car la tendrcffe étant fuivic 
Des foins , des foufirs & des pleurs» 
' Malgré cent nobles défenfeurs, ^ 
Gagna la porte de l'ouïe. 
heé afltégés crurent d'atg^rd 
Que tout cédoit à cetetrort. 
Et la furprife fut fi-^^ande , 
Que leur courage en fut prefqufc abattu. 
Mais rien n'ébranle la vertu , 
Lorfquc c'eft elle qui commande. 

•Durant ces mouvemens » quelques légers fouplrf , 
Courant au gré de leurs defirs, 
Rapportent à l'Amour qu'on voit dans la cam- 
pagne 
Un gros de gens qui viennent fur leurs pas. 

L'Amour que 'la crainte accompagne. 
Se vît d'abord dans l'embarras. 
n reprend coeur, il s'arme en diligence, 

(a) Le Roi. . 
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Pour voir qui font ces Ennemis , 
Et plus ce gros de gens s'avance» 
Plus l'Amour demeuse furpris. 
^ais il Teft phis qu'on ne peut croire, 

Ix>rfqnll voit que ce gros accompagne la Gloife, 

Et qu'elle s'en détache afin de l'cmbraffcr. 

Pour répondre à ces foinsjl s'avance , il fe preffe. 
Et chacun les. laiitant paiTer, 

fis 4c Rndent tous deux careiTe pour carelle. 

Les complimens durèrent tout le joyaf 
Celui d'après la Gloire vit l'Amour , 
Et lui parla de paix dès cette conférence. 
L'Amour lui fit de la réfiftance , ^ 
Lui remontra qu'il étoit en pouvoir 
De vaincre, & de tout entreprendre. 
Et par des raifons lui fit voir. 
Que la place devoir Ce rendre. 
' Mais la Gloire lui fit entendre. 
Que bien fouvent un noble défcfpoîc 
Fait faire des efforts qu'on ne fauroit comprendre'. 
IL Te- là^e toucher à ce xele prefTant» 

^ Et fans différer il confent 1 

Que la Gloiife. le fatisfaife. 
On fait trois jours de trêve, Ôc lu Gloire d'abord» 
Pour mettre enfin l'Amour & la vertu d'accord, 
^î ■• Se préfente devant la place; 

. Quels plalfirs ne goûte pat 
^- pn corur que la Vertu poffcdc, ^ 

Quand la Gloire avec fes appas 
$c préfente flc vient à fon aide! 
\ ■ La. Vertu la reçut avec empreitement, - 
Lui donna d^abord audience. 
Il eft vrai que par bieni]éance 
Tout fe paffa pubUquçmcnt. , 
Le monde fait que d^ordinaire , 
4 ^ La Vertu n'a. point -de Jcctct» ^ 

Et qu'elle auroit bien du regret, 
• Si chacun ne voyoit tout ce qu!ellç veut ^irt» 
Pour perfuader la VcrtiTi "' 
La Gloire mit tout en ufage, 

Oi 
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> Et lui. fit voir qu'elle avoit combattu 
Jufqu'alors à Ton avantage. 
Qu'elle ne ferait pas moins fage {a) 
Pour être bien avec l'Amour, 
£t que peutrétre à Ton domniage 
Il faudroit y venir un jour ; 
Que ce-ii*4toit pas une honte 

-r Décéder à ce Conquérant; 

Qu'efle-méme étoit fon garant; 

Et que le coeur d'Iris y trouveroit fon conçce t 
Qu'il falloit céder au Vainqueur 
De l'Air, de l'Onde, & de la Terre, 
Et que la paix en matière de cocue 
Yaloit cent fois mieux que la guerre. 

Enfin la Gloire agit avec tant de douceuc* 
Avec tant d'adrelTe & d'ardeur , 

■ Qu'on reçut fes confeils comme de vrais Oracfes* 

La Vertu répondit par des rcmercimcns , 

Et prit un jour pour vaincre les obftacles. 

Que pouvoient apporter fes nobles fentimens. 

Alors là Gloire crut qu'il étoit néce(Taire, 
Qu'Amour fut inftruit de TafFaire. 

L'Amour lui répondit qu'il tiendroit à bonheur « 
Qu'elle voulût lui rendre office; 
L'Amour acquiert bien de l'honneiir, 

LorTque la Gloire agit pour lui rendre fetvice. 

> 

Cqsendant le Confeil s'afTemble au coBur d'Ids^ 
Et la vertu prend les avis ' 
Pour rendre réponfe à la Gloire. 

On conclut i la paix, & dès le même jour» 
Ce qu'on ne peut qu'à peine cr<»re. 
Le cœur d'Iris hait moins l'Amour. 

Ensuite on parle, on demande, on propofe. 
Et pour ne pas perdre le temps , 
La Gloire règle toute chofe , 
Et fait dreffer le» Articles fuivans. 
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I. 

Que dans le coeur d'Iris (ans nulle dépendance |. 
X* Amour & la Vertu vivroient d'intelligence i 
^ Et que tous les beaux fentimens 
Ob^roient à leurs commandemens. 

n. 

Que la Gloire pourroit revenir à toute heure 
Y faire ia deqieure , 
Soit dans un tems de guerre ou dans un tems de 

. . paix, . 

«Sans que l'An^our le put trouver mauvais. 

ni. 

Que r Amitié ne feroit point cha^Tée, 
£t qu'elle fbroit çarefTée. 

IV. 

Q'on feroit fortîr à llnftant,. 
Baie en bouche & tambour batùnt» 
JjCs troupes de l'IndifFérencc , 
£t qu'elles iroient faire leur réfidence 
< I>ans quelque ingrat & froid féjour , 

Loin de l'Empire & de l'Amour. 

V. 

Que la Tranquillité pourmit auffi par grâce 
Aller & venir dans ia place ; 
Mais que l'Amour lui pourroit ordonner 
De n'y pas toujours Céputncx. 

VI. 

Que l'Amour conduit par la Gloire». 
Pour triomphe de la viâoîrc , 
Sntreroit dans le CGCur d'Iris, 
, ^. Avec les jeux, les appas & les ris: 
Que ces troupes ferolent Cuivies 
]De quelques autres compagnies. 

vn. ,, 

"^Qu'îl feroit permis à l'Anjout 
De retenir à m Cour, 

•* *- — -Qoand U M prcndroit fantalfic > 
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L'Inquiétude avec la Jaloufie i 
Mais que i'Amout'ptérencement 
Oidonnoit leur éloigoement. t 

vni. *. 

Que la HardieiTe & t* Audace 
K*entreroienc jamais dans la place; 
Mt que ta Rufe aufli ne pounoit oblen!^ 
Kul paiTage pour y venir. 

IX. * 

Que tous ees grands donneurs d'aU^mp^ 
Comme Chagrins, Soucis & Larmes, 
N'entreroicnt point au coeur d'Iris , 
Bt que s'ils ofoienc TentreptCndre , 
La Judice les voyant pris , 
' Ias carefVeroit fans les entendre. 

Les' Articles fuient (ignés. 
Tout Te pa^a de bonne grâce : 
Les Otages étant donnés , 

L^Amonr incognito fut yifiter la place. . 

Les feftins, les Cadeaux i les Bals &. les Concetts^ 
.Troupes aum belles que fortes , 
Allèrent £e pofter aux portes» 
Trouvant les palTages ouverts ; 

Leur prompt abord troubla la modeftie; .» 

Mais la vertu lui défendant d'agir , 
. Elle obéit lâns (a) nulle repartie , 
Et fe contenta d'en rougir. 

Enfin l'Amour pompeux 5c magnifique » 
^ Fit Ton entrée {t) au dczur d'iiis. 

Les plaifirs , les jeux & les ns ' 

Rendirent la Fête publique. , . 
La Gloire & la Vertu marchoient à Tes cotés. 

Et fous leur charmante. conduite , 
Ces guerrières qu'Amour a toujours i-ia fuite y 
Etaloient à Tenvi mille & mille beautés. 
Tout le monde ^dmtjoît Ton fuperbc équipage, 

fit dès qne la Vertu 



(a) PaiTe-tcms Royal, {à) Lç 4qux moment. 
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%e yfk paro^tre svtt tant d'aTantage, 
XUe Gc ccpentit d'avoir ^t combattu. 

Coraine j*ài cru que la leâure de cettç 
ficce du Dac de Saint Aigoan ne pour- 
loic fis vous ]a(rcr,)e l'ai placée dan$ 
cet endroit qui lui feroit encore plus 
aarurel fî elle n'écoit point û longue. ~ 
Quoi qu'il en foit 5 il faut avouer quç 
bien que ces vers ne foient qu'une def- 
cripuoQ énigmatique des amours de no-* 
tre héroïne , i)s ont néanmoins de la 
beauté ^ 6c ils doivent parohre fort fpi* 
litoeis à ceux qui en pourront pénétrer 
k fèns : ils furent lus du Roi & de la 
iCoor avec bien de la fatisfadion ; Se 
le consentement qu'on témoigna doit 
paffcr pour une marque aflurée de leur 
valeur. Le Duc y réuffit merveilfeufe* 
jDicnt, & lorfqu'il travaille fur une ma* 
cere qui a du ^apport avec Ton naturel 
jbrt galant , il ne fait rien qui ne foie 
agréable. Le (lyle en des endroits efi 
un peu flatteur : mais auffi ceux <^i 
pourront voir f.U\t dans TobCcurité de 
quelques mots^connoicrontque la fary re 
n'en cil pas entièrement bannie. Mais 
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revenons à notre hiftoîre & fuivons ^ s*îl 
fe peuc y notre Belle , qui parc avec Ton 
Prince pour une partie de chafle^ qui 
lui donnera du divertiflemenc. 

Elle étoit vêtue ce jour-là d'un juftc- 
flu-corps en broderie d*un prix con(îdé« 
rable , & la coë£Rire étoit faite des plus 
belles plumes qu'on eût pu trouver. Il 
fembloic , cane elle aveit bon air avec 
cet habillement , qu'elle ne pouvoic pas 
en porter un qui lui fût plus avança- 
geux. Le foir , comme on fe retiroîc,' 
il fe leva un petit vent qui obligea 
Madcmoifelle de Fontange de quitter 
fa capeline. Elle fit attacher fa coëfHire 
avec un ruban donc les nœuds tom- 
boient fur le front , & cet ajuflemeot 
de tête plût fi fore au Roi , qu'il la 
pria de ne fe coëflèr poinc autrement 
de couc ce foîr ; le lendemain routes 
les Dames de la Cour parurent cocfRes 
de la même manière. Voilà To rigide de 
ces grandes coefFures qu'on porte en* 
core , 6c qui de la Cour de France ont 
pafiié dans prefque toutes les Cours de 
rEuropc.La crainte qu*avoic foo amant 
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qu'il n'arrivât quelque accident dans la 
courfcà cette nouvelle chafTereffe, l'obli- 
gea à reder toujours à Tes côtés : il ne 
l'abandonna points & après fui avoir 
donné le plaifîr de falre^ pafTer devant 
elle le cerf que Ton couroit , il s'écarta 
avec elle dans le lieu le plus couvert 
du bois pour lui faire prendre quelqtrp 
rafraîchifTemenr. Comme l'on fait qui! 
câ de certains momens où la folitude 
a plus de charmes pour nous'que toute 
la pompe de la Cour, on lailTa jouir 
])aiâb|cmcnt le Roî & fa Maitreffe du 
xcpos qu'ils cherchoient à l'écart , & ou 
Jugea fort bien , car on crut qu'il pté- 
féroit ce délaflement à la gloire qu'il 
auroit pu tirer de la cnafTe. Quoi qu'il 
en foit^ la fuite a fait connoitre que 
nos Amans ne k retirèrent ainû tous 
deux que pour faire un tiers* Mademoi- 
felle de Fantange , depuis ce jour , a 
été fort incomftiodée de maux de cœur 
de de douleurs de tête , qui étant les 
-véritables fymptômes de la groflcHe , 
nous pouvotos croire , fans deviner ^ que 
la courfe fut ?igoureuib»^^uc ces 
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momens de retraite ne fe paiTercnt pti 

tous daas l*oiûvecé. C'e(l ainfi que les 

héros faifoient autrefois; les Dieux 

n*a voient point de lieu plus propre pool 

Tcxercice de Içurs amours que la cani* 

pagne j & nous avons fujet de croire 

que le fruit qui naîtra de ce paflè-temps 

n'en fera pas plus fauvage pour avotc 

pris Ton commencement dans les bots* 

Le jour qui fuivitcette partie de divcr- 

tîfTement ne fut pas également heureoz 

pour toute la Cour , puifqoe le Roi Se 

fa MaîtreiTe ne le pafferent que dans U 

triftelTe » cette Belle fe reflentant det 

fatigues de lachaiTe^ ou (i vous voulez, 

des momens de la retraite , fou£Frit det 

maux de cœur fort grands & des don* 

leurs de .tête fort aiguës. Bien que fou 

Amant connût que ces maux ne (eroienf; 

pas de durée ^ il y parut héanmoiot 

autant fcnfibie que s'ils avoient été 

fort dangereux ; il ne la quitta point» 

& agit toujours auprès d'elle en amant • 

mais le plus paflionné du monde : H 

coure» il va, il revient 8c femble mourir 

d'un mal çpiï ne le touche que dans ce 

qu'il 
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qu*il aime 5 la triftefTe de fa MaltrefTe 
ie mie dans un abattemcDt extraordi- 
naire : mais ce qui lui cira prefque les 
larmes des yeux , ce fuc lorlqu*au plus 
fort de la douleur , Mademoifclie de 
FoDtange accachaoc Tes regards fur lui , 
lui dit d'une manière tendre & languif- 
CsLDte : Ah / mon cher Prince , faut-il 
que les douleurs fidvent de fi prés les 
plaijirs les plus purs ? Ah ! il n* importe , 
fourfuivit'elle ^ fpi chéris la caufe , & 
l'aimerai éternellement, A ces paroles le 
Roi, qui éroit affis fur Ton lit« l'em- 
brafla écroicemenc ; & la ferrant le 'plus 
amoureuferaenc du inonde , il lui jura 
que jamais il n*auroit d'autre mairrene 
qu'elle 4 & que de fa vie il n'avQit 
conçu tant d'amour pour une petfonnc 
qu'il en relTentoit pour elle. 

L'après-dîné noire maîade fe porta 
mieux ; die reçut plufieurs vifires , 3c 
jamais reûe de journée n'a été fî bien 
employé que le fut celui<-là : on y parla 
des nouvelles galantes, & des pièces 
d*e(prit qui étoient les plus récentes ; 
9l comme c'étpic à -^oi cootribûecoic* 

Tome III. P 
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daraDtage au diverciflemcDrde la Belle ^ 
IVIadame D. A. qui avoic été de la chafle , 
tira un écrie de fa poche , & en fie la 
Icâure afTez vite pour qu'aucun ne pût 
en pénétrer le fcns. C'étoît une énigme 
qu'elle dit qui lui étoît tombée parbazard 
entre les mains > qu'elle en ignoroit le 
mot, mais quelle croyoie qu*elle ne 
pouvoic être que noble À relevée^ puiC- 
qu'il y étoie parlé du Roi. La voici : 

Tantât je (uls ouvert» tantât je fuît fermé. 
Selon qu'il plait au Rot le plus puiffant qu'on voIci 
Je relTens la douleur & je donne la joie. 
Je fuis, ou peu s'en faut, de tout le monde aimé. 

Mon frère fort fouvent de tranQ>ort animé , 
Vient fouler fans reipeâ mon corail & ma foie , 
n me perce le fein, mais auffi je le noie. 
Et j'éteins tous les feux dont il s'étolt armé.* 

Je fuis petit de corps , mais je donne la vie , 
Plus je fuis à couvert, plus je rc^ls de pluie. 
J'ai la langue en la bouche, & je ne parle pomt. 

Mon nom eft trop caché pour le pouvoir connottrc. 
Un ombrage â vos yeux m'empêche de paroîtte , 
Ne vous rompez donc plus la tète fur ce point. 

Devant que l'énigme pafsâe de main 
en main , le Roi en voulue faire la lec- 
ture, fiicQ qu'il aie de rcfptie infinimeoti 
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il^Dé l'eut pas pour lors affez pénétrant 
pour en découvrir le fens. Sa Maitrefle 
fut plus rpirituelle 8c entra d'abord dan$ 
la penfée de celui qui l'avoir compofée : 
mais bien loin de la déclarer, elle dit i 
pour dégoûter les autres d'une recherché 
plus exaâe , que cela ne mérltoit pa$ 
^gu'on s*y appliquât davantage. Cela 
donna à penUr à une de la compagnie ,' 
qui , faifant tine féconde leânre de Tou- 
vrage , y connut ce qui y étoit myfté- \ 
lieux ; elle eut pour lors plus d'efpric 
que de jugement, car elle ne put s'cm- 
pêchcr de dire tout haut , qu'on ne 
devoitpas être furpris fi le véritable fcns 
de rénigme* étoit u diificihe à trouver > 
pnifqu'il n'y avoit ^ue le Roi qui en eût 
la véritable clcfl Cette parole ne prodoific 
pas un effet tel que celle qui Tavoit im- 
prudemment lâchée auroit fouhaité. Le 
Roi & toutes celles qui compcfoient le 
cercle devinèrent facilement qui étoic 
celle qui étoit fur jeu ; on s*enquit de 
Mad. D. A, de qui elle avoit eu ces vers , 
on fit toutes les perquifitions poffiblei 
pour en apprendre l'auteur ; mais Ma« 
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dame D. A. qui éroit innocente du ftra« 
tagéme j s'en cxcufa facilement , & die 

?u'eilc les avoit trouvés fur fa table 
Ton levçr , fans fàvoir par qui ni 
comment ils y avoîcnt été mis. CeU 
se fatisfit pas le Roi y qui ne veut pas 
qu'on raille ce qu'il aime. La compa- 

fnie prit congé de Madcmoifclle de 
ontange , & pluficurs dès perfonnes 
3ui la compofoient fe retirereat , afin 
e rire à leur aifc & £c divertir de 
rénigme , dont la plaifantecie avoit cho^ 
que û vivement cette Belle. On foup* 
f onna quelques amies d'Aftérie d'avoir 
part à cet ouvrage : mais elle les juftifij^ 
toutes auprès du Roi , & fit voir que 
le baftrd fe mêloit fouvent de beaa« 
coup de cbofes qui fembloient être exé* 
cutées avecdeflcin. Pour confirmer ce 
qu'elle difoit, elle apporta pour exemple 
Ja fimplicité avec laquelle elle' avoic 

Î produit quelques années auparavant un 
bnuet qui étoit bien plus utyrique» Je 
vais vous dire comment cela fe paifa* 
Vous faurez donc <^ue la ruelle d' Aftéric 
a toujours été compofée de tout ce qu'il 
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placée dans uo cartouche au-dcfTus de la 
'porte delà chambre d'Aftérie un jour qqé 
le Roi lui donnoit le divertiffemcnt de la 
musique. Connme je croîs que perfonne 
ne l'ignore, je ne la mets point ici, 
,outrc qu'elle ne fait rien au fujet. 

Revenons à Madcmoifelle de Fon- 
tange y que nous avons laiffée avec le 
Roi , bien fâchée de ce qu'elle avoic 
Yervi de divertiffemcnt à la compagnie^ 
ïlle témoigna que cette aventure la 
tpuchoit d'autant plus vivement , qu*on 
Tattaquoit dans ce qu'elle avoit de plu$ 
Teniible. Le Roi ne marqua pas moin$ 
de dcplaidr, roai$ feulement à caufe qu'il 
'^n donnoit à fa maîtreffe , car pour lut 
T)n peut dire qu'il (ê met au defTus de 
ces fortes de bagatelks.^Il la confola , 
-!& lui promit d'en faire une fi cxa^le 
rtcbercne , qu^i|^ découvriroit celui oa 
cêQç qui au toit voulu fe divertir à fes 
dépens. Cela la remit un peu , & après 
tîqdques réflexions , elle le piia de laif^ 
fét le tout dans le hicûcc , Uns y peur- 
fer davantage. Elle fit prudemment , cat 
c'écoicroniquc moyen d'étouffer larail« 



Icrie , & d'empêcher le inonde d'en paf« 
1er» Nos amans ne s'appliquèrent donc 
plus' qu'à pafTor agcéablcmenc le ccms 
& à (e donner tous les témoignages les 
)>lus tendres de leurs amours. Ou peut 
dire que le Roi n en a jamais marqué 
davantage que pour Mademoilèlle de 
Fontange. Il ne peut pas être plus at» 
dent, & le retour avec lequel cettt Belle 
témoigna le ficn ^ nç peut pas être otm 
padîonné. Elle le et paroître particulière- 
ment ^lorfqu'étant à Paris^. elle apprit de 
Saint-Germain^que le Roi qui Te fait fou- 
tcnt un dp ces pf^inrs.dç vigueur» avoit 
couru grand danger dans la pourfutte 
d'un fanglier : aue Ton cheval avoit été 
bleflc par cctn^ .^pêtc , & que (ans une 
force & une âdrcfTc particulière , Sa 
Msi'jcdé auroit eu de la peine à fe tiret 
du péril. Cette nouyclle lui fut conàmor 
hiquée par un GentilboQitne de Ma- 
dame la PrinceiTç d'Epinoi , qui étoif 
elle-même de. la partie», Mademoi(êlte 
de Fontange y fut prcfque audi fenfiblc 
gue Ci le malitoit effeélivemcnt arrivé^ 
elle tomba dans la pliis grande crificile 
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V a de plus rpirituel & de plus éclairé 
^ la Cour parmi le fexe.Uu jour entr'au!* 
très qqc la compagnie étoi( fort grande» 
& que le Roi et oie préfcne , après avoir 
parlé des modes » qui eft Tentretien l6 
plus ordinaire dçs Dames , un jeune 
Abbé qui ne cherchoit que Toccafion de 
faire paroîtrc Ton efprit , fit tomber la 
cOQverCitioni fur les ouvrages galans 
npuyellentent imprimés. On y parla de 
toutes fortes de fciences , mais^ d'une 
hianiere qui n'avoit rien de pédantef- 
ue : là Phîlofophie de M. Defcartes y 
ut agitée ; Galfendi eut fes partifans ^ 
&on peut dire que les Maîtres auroient 
eu de la peine a en parler plus fayam- 
iiient. Aftérie , qui étoit pour la Scep- 
tique , envoya quérir dans fon câbiiiet 
un livre dont elle avoit befoin pour con- 
firmer quelque chofe qu'elle avoit avan- 
cée 'y on rapporta , il avoit pour titre ^ 
'Recherche He la Vente ; elle l'ouvrit , & 
elle ti;oûvà dedans les vers fuivans écriu^ 
fur un |);^ie( yolant^ 
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Quatre^animaux, M. D. T S. font maitres de ton Coiii 
Çlfflcan vôitfon rival d'un oeil de jaloufie, " "^ 
ît veut (ouvemer feul , mais leur rage eft urne* 
Pour fûtct tour à tour ton feng jùfqu'à la mort. * 

Le Lîon prend par-tout fans, épargner l'Autel. . 
Z.e timide mOutdh opt>rime Tinnocence; • ' 

Xe Lézard des jappins dort de (Tus la finance , 
Mais du dernier dé^tous le'poifon eft ftiôrteL' 

C*eft ce fuhefte Auteur de toutes nos mi(«res^ 
Qui chaiTa du jardin le premier de 410$ Pères » 
£t pour prix de fk Foi lui prdmit iin tréfor. 

Ceferpent garde encoribn ancienne. malice; 
H fe couvre de fleuri > Se toi^ Con artifice 
Eft de tromper Ton Maigre avec la i>Oihme d'ovt 

Il n*eft pas néccffairc de vous dire 
qvle la ledluxc de ce fonnet fit changer 
l'entretieQ ; on connut id^^boid l'excès 
de la fatyrc ,. 8t chacun' voulut faire 

{>aroîtrc foh zelc pour "en rêcbéccher 
^Auteur , maïs ce fut îrîutîlclnicnt ': oii 
ratCKibiia à, un Italien fort criticjue'.^qùî 
s*appeIloit Gerolamo Phamphilîo ; quel- 
ques mécontentemens qu^I àvoit reçus 
ifaris ^ujet d*un des Minières d*£tat » don- 
faerènt fondement de' croire que* 'c*(étolc 
lui qui aybit ainfi répandu ta i>IIe tui 
fous Icsf^ûeres. Il avoit déjà été foùp- 
çonné d'être TAuttur de' étttè îrtiÈrip- 
lion qui fit tant de bruits & ^ui fut 
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^u inonde , 8c envoya dès le m£ine jour 
ce billet au Roi. ' 

. M Je ne puis » mon eher Prince > vous 
93 exprimer l'inquiétude oti je fuis. Puis- 
» je apprendre de tous côtés le peu de 
9» foin que vous apportez à votre con*- 
D» fcryatiop. » fans trembler } Au nom de 
9» Dieu , ménagez mieux une vie qu} 
ao m'eft plus chete que lamienpej^fi vous 
9> voufez me trouver à votre retour. 
9> £h quoi l votre courage n*e(l-il pas 
•9 aiTcz connu , auflî bien que votre 
P> adreiïe , pour vous ^expofer ainfi à. 
9> de nouveaux dangers "i pouvez- vous 
» trouver lé délalument des fatigues 
¥> de la'gûçrre, dans un exercice d 
a», pénible &: fi périlleux ? Ah [j'en trem- 
9» oie de peur. Pardonnez y mon cher 
9 Prince , ces reproches à l'ardeur de 
93 ma paflîoh , 8ç revenez fi vous ai- 
* mez» & fi vous voulez retirer de la 
a> crainte celle qui vous chérit fi ten- 
» drement. 

Il c.ft aifé à connoitre que Tétude a 
moins de part à cette lettre que le 
f OTur î Ton découvre d'abord que c cft 
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lui qui parle ^ & il Tcroit difficile «Te 
le faire piarler plus tendremehc. Elle Aie 
lue du Roi avec Ats tfanfpprcs de joie 

2u*il,ferbic mal-aifé d'exprimer ; 11 la 
aifa mille fois ,' ôc envoya auffi-t6c~ 
un exprès ,à/a maitrefTc avec cette té-' 
ponie. 

ttNob, iiiâ chère Enfantine ctaî- 
M gne^ pas ^ le péril eft pané , 5t je ne 
a» veux plus me conlerver que pour 
9» vous Uule. Je vous l'avoue , )e ne 
9» fuis pas ixcu(able d'avoir cherché dii 
•• plaiur dans des exetciçes que vous 
w li'aVeî pas partagés avec moi : mais 
M pardponez des momens que j'ai don- 
^ nés au defir de la gloire, 8c je pars 
o> pour paiTcr les jours entiers à vous 
M dire que je vous aime. Ah ! qu'il eft 
M doux feulement d'y penfcr , lotfqu'on 
à» aime un Enfant û aimable f 8c qu'on 
99 eft certain d'être aimé. 

Le Roi fuivît de bien près cette let- 
tre l & partit de Verfailtes lé jour d'a- 
près celui quelle fut envoyée^ pouif 
aller raifurcr fa Belle. Ah l que je fuis 
beutcufe ^ mon cher Prince» lui dit- 
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elle» en Tabordant avec un air enga- 
geant j de* voiis voir ainfi de retour ! 
Ah ! que Félôignement de ce qu'on aime 
t& une chofe difficile à rupporterl Jt 
l'ai bien éprouva > ma chère Enfant » 
lui dit le Roi en l'embraflant , & ce 
n*eft que Tamour extrême que je vous 
port^ qui m*a fitôt rappelle, & qui 
napas pu me permettre de vivre un 
moment fahs vous. Cette entrevue fut 
accompagnée d'autant de marques de 
]oie , que fi' c'eût été la première : nos 
amans ne pouvoient aiïez fe regarder , 
& les plaifirs qui fuivirent ces tranf- 
ports furent gourés de run& derautre 
dans toute leur étendue , oui , on peut 
dire que ce fut dans toute leur éten-i 
due . , puifque la nuit qui fuivit Tarri'- 
vée de Verfailles , fut trop courte pouc 
Mars & pour Venus : le jour d'après 
part^geolt une partie de leurs ébats ; 
ôc les dégoûts qui fuivent de fî prés 
les plus purs contentemens » n'oferenc 
pas troubler le doux pafTe-tems de notre 
Monarque. 

Ce f^t d^ ces doux moment que 
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Mademoifelle de Fontangc obtînt d« 
Roi la grâce de • • « qui lui avoic inu*^ 
tllemeac été demandée par la bouche 
de plus d*un Prince. Il lui accorda une 

Eenùon cpnfidérable en faveur d'une 
)emoifelle de Tes Amies ^ & l'Abbaye 
de Cbelles , donc f^ foeur a éc^ pourvue ^ 
fut encore un ciFet de fa libéraÛté. Tant 
il eft yriai , que nous n*avons plus rien 
de cher* quand une fois nous avons 
dqnné notfi; cœur. Cette nouvelle Ab- 
bdfe fut bénite avec une pompe & une 
* magnificence extraordinaires ; c'étoic 
iffcz qu'elle fut la foeur de la Maîtrefle 
du Roi pour qa*il ne manquât rien k 
la cérémonie, auffi fut-elle.honoréç d'un 

{rrand nombre d'Evéqucs » prcfqut toute 
a Cour y affifta , & Mademoifelle de 
lontai^e y parut avec un fi grand éclat , 
qu'elle attira autant de regards fur elle à 
Que celle qui en faifoit Je principal per<*t 
fonnage. v 

Si toutes ces grâces Se ces faveurs 
dont nous venons de parler > avoient 
été accordées à des perfonnes qui ne fuf* 
fcat pas recomnumdablcs par leur naé- 

lite 



^ fu)f «cç ajBpt çhangciççfijS, in^^PHtcç 

.les çien|as>4e^ ^e M^ei^^llM^i FoiVr 

:ta9g(|:J9pt:6ii€S avçç t^nt ^^ÇiçM? 

& dje difcrettço , qu'il n'y a .rif,]^i ci^d« 

,d.tc^,^ç,îÇc.<?ô.té.là, Si la V- Lij ^^^'jçroîç 

ne fcroit pa5-4ç^?^wijd*i;\f^q»^ Mç4-j 

jJc^rittirtiqFï j^g,yc M. $lc^, y. «feUc^plit 

4^gj^nçi^/a:pU<;ç, |\ous jic jpouvgn^ 
jlc çipjjç picufement;, .,ï^n,s ^té^.? unô 
„vercu;;^f^j^i ^ppartifpr^i^fiaimc » 
.&;donf^^A*b^j^l)ilitç dc>M, B. LB-ce 
^qiiî ^^ uppw çffe!j(lç f^iv^^b^i/rartijc. 

pci^t-èt^rc que ^'il cûç c^ 9.31 tant de bpn-» 
^heui:. qu'il jtur de zèle pour app.ai fer 
jq^elquçs jégcrstroublcf d^fop D occfe^ 
.il ne (eroic pas fïcôc déchu d^ fa grati- 
-dcur ; mais.le peu de réulfîte <mi luivit 

{Vs;C/tvprcffcrocns ne cau(a.pa$ fcuîe- 
\iîient fa difgracc, mais contribua autfi 

i celle de Mon(îcur de Mçîac^ Le Roi 
toThc m Q 



fùl tû If^BHr^ff* fotr!r«ffcn^îtiièëlf argile 

d«^4*«î^^- TàÉîtil éft Vrti'qàfcib<:o*t 
lie jùgc^ dé \i nature d'ûfit ^éntk^Mc 

^ Ctrtttittft hk dé i* ^JtfpSgnë 4ôî»ric 

firi qtle%>ti<{^lr6âvëtioHs'fiâlèg ft^M6#- 

RiM n'è:ptffa {Jàé lôrtèi^fcinï^^-PftW, 

cft VrSii-^ c'ëft xLti mu i(èriî|Iï (Tett- 
dkaftftcto^ijtv dcpiïfe iJii^^À^W ip.pfi- 
^tié à rètofei"» à rchîltellft^. Tèàtè h 
CoUt fartit^tfc {?6ut ^c Iifeà dt flal- 
fancc , & Ifc Roi y tcîi6uvtH|i tèûrts 
lés fétcs & tous l«i divcrtîfltûteib^^Ûi 
aVoicm été'^n <^I^«c mariftiè ?btcî<- 
fottipuspkr fort aépart ï ^fefj^té. Ijis 
parties de cfcalFc y Turciit àSfifaéélj^^ ; Ws 
Dames «jui acciomlpagnciit tf'dtyînâiit 
^â Majeâ^ 6gfi9 c^t exercice « y pâith 



a Caaii de M'ads- 



coup àcViaiieur.' t: 



l(éieoient «ju^nd elle <lit devine plu-< 
(ïcilts perfçnnes , que cette chûre devoir 
-£trc d'aucânc plus fenlîblc à cttte Selle 
cfiaffereflç, que les Damci ne f 'étoient 
pas pourvues de caleçons contre l'oi- 
dioairc. ÇcU donna occatloa à Made- 
moirclle de 6. fille d'hooneur de Ma- 
dame de dire qu'elle mourroit , s'il 
lui '^toit aciivé un pareil accjdenc ; j^ç 



184 HiSxîyiÀr AmoxjriiJse^. 

me réfferyc , coi*itln|!a«-t-cllc, poï^ir ics 
divfcxtliïcàcns plqi^^ tranquilles , &, je ne 
puis alfi^i admire t cilles ^ui né peuvent 
goûter de plaffirs fans courir fortune 
de leur yî^ : elle licïia cette pàrok fans 
prendre '^^atdé, <Jpé Madame j^ut^étoit 
préfcntô ; cft une des plus ^aflfioDni^es' 
pour feî'eiçtciuc j auffi releva- t-ellc 
l^antcTîacnc'iffc QUI avoir éië dit. Je vois' 
bien > reprît^clltç rn s'adréflkkt à celle 
qui eût bien voulu retirer (^ patbie ^ 
je vois bielu que les plaiiirs de la. ruelle' 
vous tpùcberoient plus vivement , que 
ceux qui fe ti'Ouvent dans l'agitation z ' 
il faut dès diyettiflcmens pareiTeuz & 
fédentàiresi celles dont la foibïeffe ne 
leur permeç pas d*en prendre d'au- 
tfesl Madame la Oauphîne fit changer 
l'entretien' en paillant dii bal que Sa 
Wajefté dontidit le lendemain. Ce fuc 
un des plui Beaux de tous ceux qui 
avoient paré auparavant , tout y ^toic 
ptux Se magnifique : le Roi y danfa 
avec foh adreffe ordinaire ? mais ce 
qui furpHt le plus , ce fut qu'il pjic 
jôiqû'à deux fois une jeuhc Dcmoifctlc^ 
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ft lui dit ({uçl<]u» galanreries fortoblit 
gcanccs. n fui le lc[i4cinun au levée 
de fa maltrcflc , jnais il la trouva dans 
DOC cnHelTe Se un abattemcm exiraoï- 
dinaire : il témoigna bien du chagriq 



i8^ Histoire amoureuse 

fencimehs de mon cœur? J'abandonne 
tout ce que j*al de plus cher dans la vie. 
Ah 1 c*câ faire tort à i^oq amouc quq 
J^cn avoir feulement la penféc ^ Se vous, 
kc le pouvez.fans.copdamnermou JAigc- 
ibenc dans le chbiz que j>i fait de votre 
f)erfonnc« Nob . le vouslc dis éncoro une 
fois , ne ]ugcz ^as de T^mourque je vpus 
jjorte parccfui'quc j'ai témoigné à tfau-. 
nés par je pafTé : la diiFérence vous en. 
doit être connue, u ypus conooiffçz votre 
mérite* Croyez que trouvant en vous 
iTeûle tout cc'qu'il y a d'aimable dans, 
tbutes les autres . fë ne ferai jamais 
xien cotitrc mon 'intérêt, ma parole « 
^ i^on incfinaftion^ Ah ! Sire , quel^ 
flaifit n'ai- je point goûté par votre' ditj-. 
<rc^rs, « t[u*n cfl 'ddux^d^çnteiidrc. 'Je 
la bouche d'un Prince fi aimable des, 
[Âuoles a tei)dres& fi obligeantes ! mais 
inflî qu'il cft difBcile d'aîmer un Princis 
comme Vous ^^ fans crainte & fans in-, 
c(iiiétude ! Non', je né piiii pofli^dcr ua" 
ctrur comme le vôtrç fans en ^ppj^*[ 
hendcr la perte. C eft jpourquoi cici^^ 
fti ma triftçffc^pàiRc , i^ profitez '&^ 
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h joie que v0us ni*avcz rendit en me 
confirmant dans !a pcfTcfTion de votre 
cœur. Elle dit ces dcrn.ercs paioles ea 
£c jettaot au cohdu Roi « qui ne put réfif* 
ter plus long.tcms à Tes careiles ; il la 
baifa , il Tembi'afla , & après rout ce 
badinage ^ ils firent quelque choie qui 
^*eft gucre plus férieuk. 
- Les niaut'deloeur de Mademoifelle 
de Fontange continuant , elle déclara 
qu'elle étoiCcgroflc , et ^ui obligea le 
Roi à lui donner le titre de DocnciTe , 
comme il ^vôit fait à k Valicre , & à 
lui faiire uns Maifon. 

IMtti donna cent mille écus par mois; 
JMais comme elle éroit extrêmement libé* 
talc , le Duc de Noailks fut chotfi pour 
fégler les dépenfes qu'elle dcvoit faire , 
afin que cette fomme lui pût fvffire. Oa 
commença alors à l'appeller Madame* 
' <^elque tcms aptes , Madame de* 
Jontange accoucha; mais fes coucheS; 
lui furent funefles. Elle tomba dans 
une langueur qui la rendit méconnoif.' 
fable; il lui refta une perte de fang- 
qui fit qu'on craignit d'abord pour la^ 



vie. Il m'y çut pçrfei>ftf q<^^«<aiil 
^« çUc %wm éti ^mfK^iÇsmné^ , |6 f h^-r 

fé^Wécçffkfot, «f I»i i4fnoigLttpk c(e k 

manière la plus (^ b4|ç W ç^grki ç^ 

il étott &r rétat où U U vpypit rédiiite. 

Idtis tomiiie :f^llq;P^)OJ»)i(&il Ukn qn^ 

&n mnJ éK)it Cass fcttl^e , f llf pw U 

{Lot de pcrmectie qu*qll^ fe F^iiât4^lA 

Coarj aJoftWfmii Yidri'wçidpsjlvnwfi » 

g u*ellc ne devoir plu^ G^^^x %9!k ia.oaciff« 

.' Le Roi, q^iéfoic jfe6ÛW.froc<« tcta- 

ché d'être prefeai è (ê$ fttwSfiyftç^s » loi 

accorda co qu'elle deipandoic; Bile Cti 

jcetira dans un couvert au lauibourg 

S. Jacques» où le Duo de la FeuJUai^ 

Talloit Viiicer de U parc do Roi deux- 

ou trois fois la femaine«.Elle moutut 

peu de cctns après , laiflanc encore plus 

de foupçon après la raorr d'avoir éti 

empoifonnée > qu*on n'en avoir eu pcD'^ 

dam fa maladie » au rapport qu*ea fircoe 

las Médçcias. 
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La doujcur ^u Roi. fut £ fen/ible» 
qu'il ne put sVmpéchet dck faire pa- 
oitre ; il eft ceuain qi;*ii fe fût 7CBgé 
c Madame de Montefpàn d'une hiâ- 
iiiere écJacance ^ t'il n'etic eu des rai* 
fons puiHantes pour ditfîroulcr fon reC- 
fencimenc ; car il a été pleinement fRfr- 
{xmM ^né Madaèie de Fomtoge avoit 
été fatrifiée à la ;aloufie & au défef- 
p^ir ^ èecec £6irune ambitieufe» i)iâ 
t'^toit l^rcée. daas l'c^^raflee qti*eile 
dçvoic toujours rdgber. Çependaiit le 
Hor^odJaiït.fwre voir qu'il rcgrctto^ 
Virrablekncnt Aladaate de Foncange ^ 
^t)tie rcâime^'la tendreâe qu'il aVoic 
e'ué.^oltr^lie <litfoi^ encore après ia 
ViCtf, \donnrt yiitt ricke Abbaye à l'un 
ée fes frères » maiio avaDtageufemenc 
«ne de fbs fce^rs^ & fit une infinité âé 
chofcs en Aiveur it ik famille ; ce t^ut 
D^éaufapas tm,^tic éhagrin à Madame 
it iMotiterpan , qui fe fiatoic qii*étanc 
tS£Uv^ de fa Kivftk, le Roi pourroù 
hhtï s^attacher de nouveau à elle. Mais 
elle fe trompa , le Roi ne ta vit que 
par politique & réfolut de renonces à 
toute fottc d'intrîguc amoùrcafe* ^ 
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